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INSTRUCTION PASTORALE 

DE MONSEIGNEUR L’ARCHEVEQUE PRINCE D’EMBRUN. 

D.ins laquelle il réfute l’Ouvrage qui a paru fous ce Titre : Injlrufiion 
Paftorate de Monfàgneur l'Evêque de Montpellier , addrefsic au Clergé & 
aux Fidèles de fon Dioeefe , au fujet des Miracles que Dieu fait en faveur 
des Appellans de la Butte Unigenitus. 

P ’ erre de Guérin de Tencin Par la milcricorde de Dieu Archevêque 
.'rince d’fcin.uun , Prince Si Grand Chambellan du (aint Empire , AIE flanc au 
T trône l’orvihcal , Abbé de Vczclav Si d’Abondancc , Confeillcr du Roy en cous 
les Conleil . : au Clergé Séculier Si Régulier , & à cous tes Fidèles de nôtre Diocéfe*. 

SaLUI El PtNEDICtlON. 

Vous ne faites pas de> Mil actes { difoic S. Auguftin aux Manichéens. ) Mais quand “ 
meme vous en feriez , c’sft allez qu’ils viennent de vous , pour ne pas nous y tailler ,c 
prendre , & pour y opoler la parole du Seigneur, elle nous avertir qu’il s’élèvera de** 
faux chlifts qui feront des prodiges. ,, * Jamais l’ufage de cette Maxime ne fur plus né- 
ccffàire , M. T. C F. l'hci x fie de nos jours (c vante de faire des Miiaclcs, elle en ta- 
conte de toute dp.ee , elle les inuliplic prcfquc à l’infini ; & dans l’ifpciancc de les 
accréditer, tlle les public ptr l’otganc d’un Oint du Seigneui , d’un Maine en lfracl, 
ou du moins elle en emprunte le ncm. 

Jufqu’à p tfenc il n’a voit pau aucune Apologie avouée de ces prétendus Miracles , 
aucune qui fut décoiée du nom d‘un bscqnc , celles qui ont été cy devant répandues, 
forrokrt des ténèbres , & leuts Auteurs oaignoient ou av< iem honte de fe montrer, 
les Kefiaétuircs vont coû|ours en avant , ce qu’ils n’avoient d'abord ofé, ils l’enciepren- 
nent aujourd huy , (Si ils publient une Apologie , revêtue d'une authenticité piopie à 
la faire relpeôcr , fous le titre d’Inlbuifion Paftora'c de M. l'E'cque de Montpellier, 
addrclltc au Clergé (Si aux Fidèles de Ion Diocèle, au lu|cr des MLacles que Ditu fait 
en faveur des Apcllans de la Bulle U maintins. 

Ccquieft plus dépi rablc, ce n’ell pas d'v trouver des chimères ica liftes , d’y voir ca- 
ronifé un homme mort dans la pit.fifllon a élut l'e du (ehifmc A: de l’héiefie , un homme 
qui a fait gloire pendant (a vie de fermer 'csottillcs ila voix de i’Eglilc , (Si de violer les 
preceptis les plus indifpenlablcs ; Ce n’.ft pas le mépris qu’on y aft clc contre toute 
Autorité , Ce ne (ont pas les invtéfivcs, ni les déelauiat'u ns otmageufrs des Itottftans 
qui y font retiacécs, des tx è- fi outte. potnroient cou hcr d’eux-memes : Mais c’eft 
d’y voir un (Même qui ne rend à 'icn moins qu’à anéantir les protnt fies Divines qui fer- 
vent de fondement à i’Eglife de | C. La p'emieie l’arric de nôtte Irlbutftion va crie Division de 
employée à vous découvrit cet étrange pro|et i Dans la féconde nous déscileiors le l’Ouvrage. 
faux des railonnenu ns de l’Aureur : R dit nnemens fondes lut des ptodiges qui (ont eux- 
tuemes la plus grolllctc de toutes les Ululions. 

* M : ra ulanon faritis, qua fi foctri'is . nions ipfa in vêtir cavfrrmus ptr irjt sttnïem 
nos Dotai -t m s CT dianrem : Exigent nmlti Pftudethrifii , çjr jouera ftg’ta & frtsuigia, 

Augujt. lib. i j. contra Euujlum Marutbtam cap. j. 
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PREMIERE PARTIE, 

C Eluv qui eft dans l'erreur marche toujours d'un pas incertain ; dis qu’il combat le vray 

il ne fçauroit avoir d'apuy folide ; Rien ne le fixe Il adopte tantôt une faufjeté . 

tantôt l’autre ; & quand il a travaille inutilement pour établir la première , U paffe a une 
feconte & a une tro fiéme. ( a ) C'cft le fort de tous les Hérétiques , & c'cft paiticulic- 
remcnt celui des Seét.iteurs de Janfcnius. 

Depuis prd, d’un (iéclc l’Eglilc n’a Cclîc de les combattre , mais malgré leurs défaites, 
ils ont fçu en a ioptant tantôt une fou fêté > tantôt l’autre , fe maintenir ; Jamais ils n’ont 
aft-ite une contenance plus fierc qu’après les Anathèmes qui auroient du les aterer 
Clément XI. guidé par le mèmezete qui avoir animé fes PtédécclTeuts , refolnt de les 
po.trfuivrc dans tous leurs détours , dans toutes leurs chicanes , il publia la Conftitu- 
tiôn i Unigenitus. Ils y lurent leur perte , ils comparent que leur Doctrine ne pouvoic 
fubît 1 er avec ce Decret falticaire , & ils mirent tout en œuvre pour le decreditet. Cha- 
que jour a vu cclorrc quelque nouveau projet ; quand ils ont inutilement travaille’ à 
l'tm , ilt en forment un fécond , & pafent a un troifiéme ; les plus iniques & les plus 
odieux ne fonc pas capables de les arrêter. Celui auquel ils ont aujourd'hui recours , 
furpailè tous les autres ; ils attribuent à l’operation de Dieu auteur & confommatcur 
de nôtre Foi , tous les complots , tourcs les tules, toutes les imp allures , tous les crimes 
que l’Enfer leur a fuggeré > & ils s’écrient avec emphafe : Dieu a parlé contre La Bulle. 
Vaines déclamations qui fe tournent concr’eux-incmcs ! 

Témoignages Accoutumés que nu is fournies à rcconnoîcre la voix de Dieu dans celle du Chef fle 
en faveur, oï des Pafteurs de ionEglife, nous difons avec autant d’affurance Si avec plus de vérité t 
ea Isulie. Dieu a parlé en faveur de la Bulle, & en combien de maniérés ne s’eftil point expliqué? 
„ Dieu a parlé on faveur de la Bjlle long temps avant fa nailfance par les Anathèmes lan- 

L.LEMENT cés contre Jean Hns , Vidcf , Luther , Calvin , Baïus , Janfcnius Dieu a parlé en fit- 
iNNocENr Xlll veut <j e | a par ( a SagciTé , les lumières , les vertus du S. Pontife qui en hit l’auteur, 
ENotT XI II. par le zélé de fes Succclfeurs à l’apuyer de tout le poids de leurs fuffrages. Dieu a 
élément AU. p ar |j cn f avcur d e | a Bulle pat l’cmprcdèmeuc de tous les Evcques du Monde à la re- 
cevoir , à la propofer aux Fidelics comme une réglé (b) propre à les diriger dans 
l’ordre de la Foi. Dieu a parlé cn faveur de la Bulle par le concours des Princes Ca- 
tholiques à la munir de leur Autorité. Dieu a parlé cn faveur de la Bulle par le coura- 
ge & la patience qu’il a donné i fes Dcfcnlcurs pour refifter aux injures, aux calom- 
nies atroces donc on tâche de les accabler. Dieu a parlé cn faveur de la Bulle par 
les fyndercfTcsfiC les remords qu’il a excités dans le cœur de fes premiers Adveifâircs, 
par la révocation qu’ils ont raie des A êtes Sc des proteftations qu’on leur avoir arra- 
ché , par l’aveu public de leur aveuglement , par la révélation des moyens odieux 
qu’onavoic employés pour les féduire. Dieu a parlé en faveur de la Bulle , par les Déci- 
dons de deux Conciles Auguftes, donc l’un a eu le Souverain Pontife â fa tête , l’autre, 
reçu Sc reçoie encore tous les jours les plus grands aplaudilTcmens de tourcs les par- 
ties du monde. Enfin Dieu a parlé en faveur de la Bulle d’une manière bien terrible pour 
fes Advcriaires , en les livrant à un cfprit d'iilufton &de vcrcige , qui les précipite de 
profanation en profanation , dans lefquelies ils mettent leur confiance , tradidit eos in 
reprobum fenfum. 

En effet le Fanatifîne pou voit- il mieux fe manifefter , que dans les lcandaleufès Come- 

(a) Semper errantium fluüuant pedes , nec funt folida vefligia qua centra veritatemfunt , 

fed hue illucque difcwrrunt Dum de fal/itate tranfeum ad aliam fal/itatem , & cum 

in primis fruflra fe fuiaffe cognoverint , adfecunda ,tertiaque tranfeendunt. Hicronimus in 
cap. y. Ifaiz. 

{b) Lettre des Cardinaux, Archevêques & Evêques au Roy. 1718. 
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dies jouées au tombeau du Diacre Paris } L'cfprit de vertige pouvoic-il aller pki s loin ( 
que de donner des Speâadcs comiques pour des témoignages du Ciel contre la Bulle 
Unigenitus j des évenemens faux ou lupofes pour des Œuvres miraculeufes , dans cf- 
qucllcs les Détenteurs de cette Bulle doivent malgré eux reconnoîtrc le doigt de Dieu. 

C’eft cependant fur de telles chimères , lbr de telles impiétés que l’Auteur de l'Inftiuc- 
tion bâtit fon fyftêmc, quelle aparcnce de le faire^goûter? lln’ift point tfhayé de la 
difficulté, il s'ouvre une voye propre à l’applanir ; il établir comme une vérité in- 
conceftable ,quc les prodiges étoient ncceflaires ; la confcquence cft aiféc, Dieu qui ne 
manque pas à Ion Egiilc , s’eft prêté à cette necdïité , & ces prodiges cm été opc:es , 
mais poucquoy ctonnc-ilv necelTàites î Icy fê dévelope le but de l’Auteur , il en veut à 
l'Eglilc de J. C. il enrtcpicnd de la détruire, & de mettre à la place du Pape fie 
des Evcques qui ont reçu la Bulle , c’eft à dite , de tous les Evcques du monde , la Si die 
opiniâtre qu’ils ont frappé d’Anathcme. Les cendres du Diacre Paris, remuées par les 
Appcllans , vont faire éclorre un nouveau Peuple qui s’élèvera fur les débris de la 
Nation Sainte & du Sacerdoce Régal . Pout remplir cet cbjet , il reptéfentc l’Eglife i, Fet.c. l. v.q 
dans trois Etats differents. 11 commence par Elite entendre que depuis la Bulle Uni- 
genitus l'Eglife a difparn , qu’elle eft annéanrie , enfuitc il abandonne cette idée , fie 
le reduie à fuppofer l'Eglife dans un état d’obfcurciflèmcnt , mais d’un cbfcutcille- 
mcnc fi ténébreux & fi profond , qu'elle doit écliaper aux regards des plus clairs vo- 
yants ; bien tôt apres il enchérit fur fes premières idées , fie empruntant leftile des f pu- 
res fie le ton des Prophètes ,il reproche les crimes de la Synagogue à l'Epoufe de J. C. 
fie luy annonce les memes chârimens : Vengeons-la de tant d’outrages. 

L’Auteur de l’infttmftion Paftorale fuppofant la réalité des prétendus Miracles, recher- 
che la caufe de ces merveilles imaginaires qui le raviffent en extafe Voicy celles qu’il 
ofè propofer : “ Quand la vérité n’a plus la liberté de paroître , les hommes ne par- 
lant plus de la vérité , la vérité doit parier clic- même aux hommes ; voilà , dir-il , la “ 
caufes de coûtes les merveilles qui s’opèrent fous nos yeux ; Nous n’avons garde “ 
de penfer que les faux Dogmes autorités par la Bulle Unigenitus , ayent tellement pris “ 
le dédits . qu’il ne relte dans l’Eglife aucun témoignage de l’jncicnnc Do&rinc , J C. “ 
eft fidèle dans les promcdès a il ne peut abhandortnct le Minifterc jufqu’àlc laitier rom- “ 
ber dans un pareil malheur. Si nous avons la douleur de voir dans les premietes Pla- “ 
ces quelques Pafteurs tellement déclares pour les faux Dogmes de la Bulle , qu’ils ne “ 
permettent pas qu’on enfeign: fous leurs yeux la Docbinc du Salut , d’autres en plus ** 
grand nombre", au moins en Fiance , ne reçoivent que le nom de la Bulle , fie prêchent “ 
das vérités contraires aux faux Dogmes autorités dans ce Décret ; Mais parce qu'on “ 
fe (crc de leur acceptation apparence pour donner à la Bulle une autorité qu’elle ne “ 
pçut avoir ; que l'errent fuir chaque |our de nouveaux progrès dans les Diocéfcs me- “ 
me où l'on caléigne la vérité, à tous les témoignages déjà rendus contre la Bulle , Dieu “ 
a bien voulu ajouter celui des Miracles, pour preiervet de la fedudrien les Elus , dont “ 
les pieds cemnicnçoicnt à chancelier. “ 

Dévelopons M. T- C. F. les erreurs cachées dans les replis tottueux de ce difeours. 

Pourquoy aujourd’huy tant de prodiges t On répond , C’eft qre la vérité n'a fin/ la li- 
berté de paroi ira. C’eft que les hommes ne parlent plus de la vérité'. C’eft que la vérité tfi 
obligée do parler elle-même aux hommes. Voilà la caufc de toutes les merveilles qui s’ope- 
renr fous nos yeux. N’allons pas plus loin, ce peu de mots mérite toute nôtre attention, 
la vérité n’a plus la liberté de paroître , les hommes ne parlent plus de la veriré , Dieu 
pour la rendre à fes Elus cft obligé de la faire parler elle- même par des Miracles, i! a faki 
la rellufcirer , la frire fortir avec éclat de l'abîme où elle etoit enfevelie. Qu’tftdonc 
devenue cettcEglife vifible fie éternelle , qui doit dans tous les temps enfeigner la véri- 
té . combattre pour elle, fie remporter fur cous fes ennemis les plus gloticufes viélories» 

Rappelons nous les dernières paroles de J. C. qui ont confômmé l’établiflcmcnt de l’E- 

glilè. Toute PuijJance , dit le divin Lcgiflateur , m’a été donnée dans le Ciel eh fur la terre ; Aiatth. xxvm. 

aille t. donc , enfeigner. la Nations tes bapti/«nt an Nom du Pere élu Fils cr du S. E/prit ,iS. 15. 10. 


Anéantisse- 
ment de t'E» 

GL1SB. 

P en fie de Paf- 
Cttl , lrftr. P a]}, 
de Ai ■ de Mont- 
pellier pag. 6. «. 
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leur oprtnant à gorder toutes les chef es que je vous oy commun. Mes, je fuis avec vous tous 
Us jours jufqn'd lu confommation des Stè les. 

Tel cft le gage de U viùbilité permanence de l’Eglifc de J. C. de la liberté qu’elle 
aura toujours de p croître , ou plûrôr de la certitude qu'elle paroîrra toujours , nulle 
écltpfe n’cft annoncée , nu! oblcurcillèment , nulle viciflîrudede lumière 8c de ténèbres, 
lcS E prit en d.TccnJant fur les Apôcics pût en quelque forte pollellion de ccctcEglile 
pour y demeure éternellement , Ut matteat vAifum inorernusa > Sc par confequent pour 
y répandre une lumière qui ne devoir jamais ni s'obfcutcir ni s’éteindre. A quel titre 
les Appel Ions liant ils dif paroi tre la vérité , à quel titre prérendent ils que l'cnfcigne- 
menr de I Eglile cfl lulpen lu, évanoui ? Les paroles de | C. contiennent la protmlle in- 
Eiillibe d’un Dieu. Elles doivent donc lelun toute leur étendue 8c leur énergie s’accom- 
plir dans tous les temp'. Je fuis avec vo. s , dit J. C fy fuis nu; les jours , fy fuis tuf- 
qu'à U congru motion des Siètlei. La véiitè n’avoit plus la liberté de parcirrc , dilent les 
5. Auguflin. Appellans , 8c où éroir alo'S ce cor psdcftinr à éclairer tous ceux qui font dans ta tnaifond» 
S. iqtt'U ' , ce coi ps anime pai l‘E prit de vérité , n.û St réglé par (on alliftancc tou ours 
ptif.-ntc , ce corps qui non feulement doit polT.d r la vc ité , mais encore l’enfeigner 
8c l'annonce: jtifqu’à la confommation des Siècles : A lire. enfrigwz, je fuis avet vous 
tout Us jour i , ce Corps avoir il ditparu ? Eroir ii ddvenu invifiblc ) n'avoir i' pim ces ca- 
radtères fenfi s'es qui doivent le diitingucr de rouie (beieté dont J C. n’eft pas le Chef.» 
Qaov malg é h prom.llè l’un Dieu tout pailla it, ce corps a été pour ainlt dire , engour- 
di tout i :onp par un ..'I uipiiteuicnr , 8c une Létargic unirerleUe ; E' quel > ft le poifon 
qui a proluir cet énang effet? C’rft , dit l'Auteur, I* Bulle 17 ig n«r«/,c'eft elle qui eft 
la lo j ce de tous les maux qui nous .ilfl genr , ÿ le plut grand d< tous les /. ondoies qui ont 
fait g m : r l'Fg' r. Dm <’ fpdre de ùx-fepteent ans, on ne voit rienà q toy elle puille érre 
comparée ; C’eft un Mylf.e d'in qui lé que tous les S écltS ont Conttibué à former. Avant 
la publication de la Bjüc , le mal n'ccuit pis encore venu à Ion dernier période , la ve- 
nté (cmanifeftoit encore. Depuis cette Bulle la s érité a celle de paroître , les hommes ont 
ceflc de pa lcr de la vétité. Quand efl ce donc que tes Evêques , Ces Minift: es du Sei- 
gneur prepofèz pour gouverner le Ttoupeau de | C. ces hommes revêtus d’tm caradlcre 
divin , dont la totalité morale fut toû|ours inic.cllible a l'erreur , ont parlé avec plus de 
foice, avec plus de fermeté , avec plus de concert, avec plus de zcle iY tûril ïamai* 
dans l'Eg'ife aucune contellirion qui ait proluit plus de décidons, plus d’ipftruûions , 
plus de volumes, que l’Hérefic de janlenius 8c de Qtcfnel ; S'il en eft peu qui ait été 
plus féconde en dpologles i' en cft peu auftl qui ait été rant de fois attaquée , confon- 
due ? A quels (oins , à quels travaux n’a t’elle pas engagé la follicirude paftotalc. Elle ne 
nous permet pas de gourer un moment de repos ; elle nous réveille incellammcnr, 8c nous 
avnt rît à toute heure , que nous (ommes cha r gés pi le (ous-eraiu Maître, d'inftruirc, 
d’édifier ,d attacher Si de planrer.Qti l’auroit crû M T. C F pareequ'ona vûles pre- 
miers Paftcurs roûioursartcntifs .toujours infatigables, on leur fait un criinedclcur vi- 
gi'ancc , 8r on dit que les hninm. s ne parlent plus de la véri'c ? Les rcvolres frequentes 
des K cfracLtires contre 1 1 Bulle U-égenitus , ont obligé l’Eglifc de parler en cent maniè- 
res differen t- ; eft il pofliblc qu'elle ait parlé rant de fois (ans parler de la vérité ? Il cft 
don; vrav le dire que cette Bulle a fait piévariquer l’Eglifc entière; à la vûé de ce Dé- 
cret elle a Ceflc d’étre la dcpotUairc de la vérité ; clic a cnfotiicc depot précieux , elle 
l'adiffipé , elle l'a perdu ; Le tombeau du Diacre Paiis eft la nouvelle Cité i ù la vérité 
refï le : Le feul endroit de ta terre où elle e îd (es Oracles Impiétés , blafphêmes où nous 
con I iif nr |-s Ap ilog'ftes du nouveau Saint , lot (qu'ils alignent pour cailles de fes p é- 
tendus Mi acles ce bel Axiome : (a) Quand la venté n'a plus la liberté de p.rrnire. Us W 
m s n- parlant plut de la vérité , la vérité doit parler elle- meme aux him n*s. Et afin qu’on 
ne fc trompe point dans l’application qu’ils veulent faire de cette Mixime puifée dans 
leurs propre» O jetages , on ajoure aullî tôt que ce deperiftement de la vérité eft la raifcm 

(a) P- apte de M Pa r cal , imr-imêe à U fin de lo j. Lettre de M. de Montpellier à AL 
l’ Evêque de Solfions , Inftruéb Paft. pag. 6. 
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unique de tous les prodiges qu’on veut nous faite admirer. Voilà, dit- on , U estu/i de 
terni let merveilles qui l' offrent foui nos yeux. 

Il eft vray que les Appelions eux-mêmes fcmblcnt avoir encore quelque peine à ré- 
duire l'Eglile dans cet crac d'anéantiflèmcnt. Ils lenrent que cette image fait horuur aux 
Fidèles , a c quelle eft plus propre à les rebuter qu’à Us pcivcrtir : l'idée d'une Eglife vi- 
fiblc, infaillible, éternelle , fondée (ur la pierre inébranlable , nous cftdévcnuc familiè- 
re ; C'cft lur cette créance qu'eft établie rôtie fourmilion, c'cil elle qui fait nôtre con- 
fiance Si nôtre conlolation , Si c’ril peut être le dernier fcntfincnt que l’Hérefie ai tache 
du cœur de (es Eleves. Ainfi le furieux Luther , après avoir rejetté les Dédiions les plus 
authentiques , formées par le concert du Souverain Pontife Si des Evêques, fc (en toit- il 
rapcllé malgré lui, à ce principe immuable ; il décrit lui- même les remords, les répugnan- 
ces , & les combats qu'il eprouvoit . avant que de mettre le dernier fccau à fon Apofta- 
fie , en niant l'cxiftance ou l'autorité de l’Eglifc : si prit , dit il , que j'eus fur monte tout 
let Argument qu’on m'opefoit , il en reftoit w dernier qu’à peine je pus fur monter , pur le 
fecottn de J. C. avec une extrême difficulté , G' beaucoup A’argàpe , t'eft qu’il faillit écou- 
ter l'Eglile. tr—.i} 

Si l'Auteur de l'Inftruélion vouloir nous faire un aveu (inccrc des iècrets niouvemens 
de ion amc , nous fornmes perfuadés qu’il a éprouvé les mêmes peines , les mêmes dif- 
ficultés, les mêmes anguilles , nous en pouvons juger par les palliatifs qu’il imagine 
pour rendre ion fyilême moins hidrux. Il voudtoit paroîtte encore chérir & rcipcèter 
l’Eglife , tandis qu'il l'anéantit en effet ; il adopte un fyilême hérétique, & il s'étudie à 
parler comme les Catholiques. De là naillènt les contradictions qui (e rencontrent dans 
le cours de ion Ouvrage. Apiês avoir dit que le fc and ale dt la Bulle Unigenitus , cil 
le plus grand qui fc foir vû depuis dix-ièpt cent ans , il change aulli tôt dcptriomiage, 
à quelque excès , dit-il , que monte ce prétendu fcandalc , ce ne fera jamais jtifqu à 
faire prévaloir les Portes de l’Enfer entre 1‘ Eglife , qui e fl U colomne & la l'afe de la vérité. 
Vous avez vû M- T. C. F. avec quelle facilité dans le ientrment de l’Auteur, cctrc baie 
&cecte colomne de vérité, pouvoir être ébranlée, puiiqu’à l’arrivée de la Bulle Unigenitus , 
la vérité n’a plus eu la Jib-rxé Je puroîcre, & que les hommes ne parlant plus de la véi ire, 
elle a été obligée de parier elle- meme par des Miracles. Il n’a pas plutôt avancé Cette Pro- 
poficion , qu’il recule encore , il tâche de reformer fa peniee , Si d'adoucir du moins en 
apparence l'idec qu’elle fait naître. C’til pourquoy il a|tûte : “ Nous n’avons gaule 11 
de penfer que les faux Dogmes , aucotilcz par la Bulle Unigenitus , ayenr tellement pris “ 
le dclliis , qu’il ne relie dans l’F-glifr aucun témoignage de l’ancienne Doctrine. Jcliis- “ 
Chrift: eft fidèle dans les promelles , il ne peut abbandonner le miniftcie jufqu'à le faire “ 
tomber dans un pareil malheur. Si nous avons la douleur de voir dans les premières ** 
Places quelques Paftturs tellement déclarés pour les faux Dogmes de la Bulle , qu’ils •* 
ne permettent pas qu’on enfeigne fous leurs yeux la Doctrine du Salur , d’autres en “ 
plus grand nombre , au moins en France, ne reçoivent que le nom de la Bulle , & pré- 
client des vérités contiaires aux faux Dogmes autotifés dans ce Décret. “ Ce foible 
corrcftif , loin de rcCtifier les Propoficions de l’Auteur , ne fervent qu’à faire voir com- 
bien il aime àiè raprochcr des Hcretiques du dernier Siècle. ] C. dit il , til fidèle à (es 
ptomellcs , mais jufqu’cù s’étendent fes divines promeilcs? luiqu'ici nous avtnsciû 
qu’elles alluroient la perpétuité &: l’infaillibilité à un Corps tcû|oursfubfi(lant , Si à un 
Miniftere toùlours animé de l’Efprir de vérité ; Nos Pères r.e Içavoient pas mettre d’au- 
tres boi nés à la prcmclTe de J. C. Si parce qu’ils ont tû en hoircur toute rdbiclion , ils 
ont vû tomber à dioit & à gauche toutes les Hérciies. L’Auteur de l’Inftruélion P? flo- 
rale fe croît aujourd’huv allez fort , & fon Parti allez piilllànt, pour hazarder de nou- 
velles Notions. Touce U proincITc de ]c(ûs-Chrift félon lui , (è réduit à ne pas permet- 
tre que les faux Dogmes prennent tellement ledellus, qu’il ne rejfe dans t’Ea'ife aucun 
témoignage de l’ancienne Poitrine. Certe définition lui ouvre une vaile carrière , Si le met 
en pleine liberté. C’tft a (Hz qu’il allégué un témoignage en fa faveur , il bravera hardi- 
ment le Corps entier Aes Paileurs , il pourra les inlultcr & leur dire : Jcius Chrift ne 
vous a promis , ni l’infaillibilité , ni l'indcfcâibilicé ; quiconque vous tciifte forme un 
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témoignage qui feul vérifie les promeflcs de J. C. qoi feul remplit toute leur crcnduë i 
en faut- il davantage pour autorilcr ma refifûnce ? 

Remirqaez qu'on ne détermine pas quel doit être ce témoignage , capable de contre- 
balancer la totalité du Corps Paftoral ; il lulht qu’il y en ait un , de quelque nature qu’il 
(oie , de quelque parc qu’il vienne , pourvu qu'il foie favorable à l’Auteur de l'Inftruc- 
tion, il deviendra pour lui un témoignage dcciltf, irréfragable ; apuvé de ce témoignage 
qui n'a jamais manqué à aucune Seéte , il foulera aux pieds l’autorité de l’Eglilè , & fer- 
mera l’oreille à lès Oracles : Ne fi ce pas là un des Points capitaux qui a fervi de rertour- 
ce aux Hérétiques des derniers Siècles. A la faveur de ce témoignage démenti par la dé- 
cifion du Corps P.ifioral , les Protcftans ne prérendent ils pas encore tous les |Oiirs jus- 
tifier leur Hrrcfie > Quoyquc uniquement appliquez à détruire l’autorité dcl’Eglifc lous 
prétexte de la reformer , ils n'onc pas (butenu qa’clle fût entièrement abolie. La plupart 
font convenus plus d’une fois ,que J. C. a fondé fur la terre une Eglife éternelle ; ils ont 
dit comme l'Auteur dcl’Inftruéïion , qu’à quelques excès que (oient montés les fcandales 
des Siècles pilfes , et n'a jamais été jufaté à faire prévaloir lei porta de l’Enfer contre l’E- 
glife , qui cil la colomne fle la bafe de la vérité. 

Calvin dans fcslnftitutions s’exprime là delîus comme l'Inft-uétion Paftorale du Pré- 
lat. (4) Théodore de Beze (b) fait le même aveu dans fa Confdlion de Foy. Mais à quoy 
1 ère un tel aveu , dez qu’on cherche l'Eglilc cnlèignanrc où elle n’cft pas , drz qu'on s’ap- 
puye fur des Autorités combattues & rejettées par le concert du Corps Paftoral ? C’cftla 
détruire & l’anéantir que de la placer par tour ailleurs. Le concert feul des Evcques, 
dit Cadâan, cft fuSilant pour réfuter l’Héréfie , parce que l’auroricé de tous cibla 
preuve certaine d'une vérité indubitable, (r) Si vous étiez, ajoute- t’il , Partilàndc l’He- 
refie d’Arius ou de Sabrllius , quelque peu d’intelligence que vous eulficz , je vous 
dirois qu’il n’cft pas poffible de (ë refuler au confentemcnt général , & que vous ne de- 
vez pas préférer la perverfite de quelques méchants à la foy de routes les Egliles. ( 4) 

L’adoption que l’ Auteur de l’Inftruction fait du principe oppofé à une veriré lï confl 
tante, le conduit à des RélL-xions qui toutes inconléqucnrcs qu’elles (oient, lui pa- 
roillènr propres à étayer fon fiftême. Il les emprunte des Calvinistes , je ne Içay ce 
qui doit parokre plus étonnant , ou d'entendre les Calviniftes parler le langage de 
l’Auteur de l'Inftrudtion , ou de voir cet Auteur emprunter les cxprellîons & les (en- 
tiircns de ces Hérétiques. On diroit qu'ils fe prêtent mutuellement la main pour édi- 
fier une même Eglife, au mépris de celle qui les a enfanté en J. C. 

Le Miniftre Claude rcpondint à l’Auteur des Pré|uge’> légitimes , qui reprochoit à la 
Reforme de foutenic Qu'il y avoit ett des fiicles entiers ou toute la terre generalerr, e n 

(a) Dieu nous recommande tellement l'autorité de fon Eglife , que lorfqieon la viole , il 
tfîim: que la fie nue propre efl etffoiblie ; car ce n'efi pas de pru d’importance quelle foit ap- 
pelée la colonne gfi le firmament de la véité , Û la m.tifon de Dieu ; par lefqutlles paroles 
S. Paul veut dire quafin que la vérité ne perijfe point dans le monde , l'EgUfe en efl la fi- 
dèle garde. Calv. lib. 4. lnftir. C. 1. Sc£t. 10. 

(b) Comme te rrgne de f. C. efl éternel , il efl nteeffaire qu'il y ait toujours quelques-uns 

qui le recomtoiffem pour Roi Il tft néceffaire de confie fier pour les mêmes rai font, que 

cette Eglife fera perpétuelle , quoique S ai ban mette tout en couvre pour la détruire. CÙ111 per- 
petuum fit Jcfu-Chrifti regnuin , neccllê cft aliquos femper cxiftcrc qui eum pro Rcge 

agnolcant Et hanc necelfe cft ut iifdern de caulîs perpétuant fore confitcamur , 

quamvis nihil non moliatur Sathan ut illam evertat. Bez. in Confeff. Fidei cap. de Ecel. 

(c) Snfflcere ergo folus mine ai confutandam btreflm deberet cor.fenfus omnium , quia i/t- 
dubitata vtritatis rnanifeflatio efl autorités univerforum. Callïanus de Incarn. Domini lib. 
i.cap. 6. 

(d j Si Ariane aut Sabehiana bartfeos affertor tfes .... diceremte, ctiarr./î exprrs intel- 
ligent! a ac fenfùs effes , oponere tamen fequi fahem confenfum etneris humant , nec pluris fa- 
cere dehere paucorum improborum ptrverfuatem , quam EuUflarum omnium fi de nu Ibid, 
lib fi. cap. f . - r 
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uvril apofhtfîê , & a voit perdu la foi & le trefor du falut, s’infcrivit en faux contre cette 
sccufation, il confcffa au nom de fa Seâc la perpétuité de l'Eglifc ; Mais au nom de 
cette même Scûe, il déclare que l’Egli/e « été durant plufiturs fédes dans in ekfeurafft- Def. de lace- 
ment fi grand, qu'à peine jvrit-on reluire quelques traits de la naturelle beauté du Cbifiia- frime tonne le 
nifme. L'ignorance , l’erreur & la fuperjlition , comme trois épaiffes nuées, azeient couvert Litre des P-é- 
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la face 
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tee de la Religion , & le gouvernement Eccléliaftique étrit tombé dans un ft gran I dé/er- jugez in 4, 
, qu’on n’j voyrit de toutes parts que confu/len ; de forte que l’Eglife ne ponveit paratre de 1 66 y 
dans un état fort déplorable fous cette éclipfe. C’e fi ce que Calvin a zculu Êfire.ajcûce Vil,'. i8j>. 
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que dans un état fort déplorable fous cette éclipfe, C'efi ce que t _ 

far cette defeffion du Monde entier dont il parle dans-le fajfage que J' Auteur des Préjugés 
a allégué. 

Du Moulin avoir fou tenu la meme Doftrine avant le Miniftrc de Chnrcnton , Si 
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abufant d'un texte de S. Ambroife, il avoir enfeigne que l'Eglile peut fouffrir un cbf- { ° m,t e *f 
curcillcmenc qui U derobe aux yeux de ceux qui la chercncnc. 

Ce fifteme paroifToit nécelTairc à la Reforme ; le Corps des Evoques redamoir ou- 
vertement contre fes Dogmes ; recourir à leur Tribunal , c’eût été y chercher fa con- 
damnation ; il falloir imaginer l’obfcurciflcmene dont il s’agit, pour s’autorifer dans 
le parti qu’elle prenoit de ne pas écouter la voix des premiers Paftcurs. L'Auteur de 
Plnftruélion s’eft trouve dans le même cas , il ufc de la meme rcllburcc. 

Il avoue que l’Eglife eft la colomne & labafe de la vérité ; Que J. C. ne peut aban- 
donner le Minifterc jufquà le lailler tomber dans une extinéfion & une ruine entière 
Mais c’ift cette Eglifc, c'eft ce Miniftere qui a frapc , félon lui , d’Anathcme des vé- 
rités fondamentales de la Foi ; C’eft ce Minifterc qui nous a mis entre les mains la Bulle l’Auteur, de 
Unigenitus , Si qui en l’érigeant en Loi de l’Eglile, a caufé le plus grand f caudale que l’Instruc r. 
Dieu ait permis ; C’eft ce Minifterc quia confommé le Ail fier e d’iniquité renferme dans et trs Cal- 
la Balle; C’eft ce Minifterc qui nousenfeigne aujourd’huy , non pat une en eur particu- vinistes sur 
litre , mais un amis de Dogmes pervers , qui nous les prifeme fous le dehors le plut fi- l’obsCURCIs- 
dui/ant. Car relie eft la peinture que l’Auteur de l’Inftruéiion fait de la Bulle litige- sf ment de 
nitus : Telle eft la peinture qu’il fait d’un Jugement dogmatique du Pape , Si de tous l’Eglise. 
les Evcques du Monde. Pouvoit il nous tracer d’une manière plus palpable cet obfcur- 
cillement , cette dcfolation , cette cclipfe que le Miniftrc Claude avoic aperçu dans 
plufieurs ficelés de l’Eglife ? 

Tout ce que l’Auteur de l’inftmftion a pû imaginer de p'us favorable au Miniftere, 
c’cfl de faire entendre que quelques Evêques ont reçu la Bulle en apparence , fans en 
admettre la Doéhine. Ceux-là certainement n’auroienc pas travaillé à difîiper l’obfcur- 
ciflement du Miniftere ; Ils dccruiroicnt d’une main ce qu’ils édificroicnr de l’autre , 

& ils poncroient dans l'Eglifc le trouble & la confufion. Si nous avens , dit- il i la doit- htfiruB. Ptjf. 
leur de voir dans Us premières places quelques Pafiesa s tellement déclarés pour les faux- de Ad de Aiiel- 
Dogmes de la Bulle , qu’ils ne permettent pas qu'on tnfrigne fous leurs yeux la Doürine du pel. pag. 6. AA 
falut, d‘a:itres en plus grand nombre, an moins en France , ne reçoivent que le nom de la IV- 
Bulle , C prêchent des vérités contraires aux faux D igmes autorités dans ce Decret.' Il eft 
de notoriété publique, & c’eft un fait incontcftablc, que la totalité des Evêques de 
l’Eglife Catholique s’eft rctinie pour accepter 6c pour publier la Bulle. Cette réunion du 
Chef Si des Membres , terrible comme une armée rangée en bataille, a formé dans tous 
les ficelés une lumière vive Si éclatante , dont l'hcicfie n’a pû foûrcnir les rayons. L’Au- ‘ 
teut de l’inftruûion qui cherche des obfcurcilîements , votldroit partager cette lumière 
pour l’affoiblir ; & le partage qu’il en fait produir cette même cclipfc que les Piociftans 
avoien: obfervé avant lui dans l'Eglifc. 11 avance que quelques-uns de ceux qui occu- 
pent les premières places , font entièrement déclares contre la Doétrinc du falut. Ce 
font fins doute les Souverains Pontifes , ce font les Evêques des plus grands Sièges , • 
qui unis de communion avec celui de Rome , font une guerre ouverte à la doctrine de 
Q icfncl ; D'autres , dit-il , en plus grand nombre ail moins en Fiance , ne reçoivent que 
le nom de la Bulle , Si ainfi félon lui , ce grand nombre, ce nombre plus confiderablc , 
qui depofe pour la vérité , fe trouve an moins en France. Mais fait- il reflexion que quapd 
la France rallemblcioit tous fes Evcques , elle ne poutroit opoler un plus grand nombre à 
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la multitude des Evêques Catholiques ; C’cft donc une illufion puerile de chercher au 
moiit 1 en France < e plus grand nombre de Pafieurs , qui .1 offert un azile à la vérité } & quel 
azile encore ; O Ciel I n’eft ce pas p'ûtôc un abîme où elle cft enfevclic ? Ce plus grand 
nombre , qu’on (upu(v fc trouvée au moins en France , a reçu la Bulle comme cous les au- 
tres Evêques de l’Èglilë Catholique ; il a donc lancé l’Anathcme contre la üoûrine du 
Salut ; il a Jr ne oblcurci le Mitrillerc. S’cft il au moins ménagé une reflource ? Oui .ré- 
pond l’ Auteur , il ne l'a reçue qu'en aparence. C’cft à dire que par la plus iniîgnc lrypo- 
crifie , 3 c par uncfup.rcherie dcrtfljblc , il a autorife de fon (uffrage la Doârine qu’il ré- 
prouve, & reprouvé la Doéirine qu’il autorife. Fût il jamais un obfcurcillèment plus 
affreux ? Eli ! quel fruit i'Eglifc pourra c’elle tirer d’un Miniftcre .qui tantôt confâcré à 
la vérité , tantôt vendu à l'iniquité, prononce cour à tour dcsOtacles& disblalpbcmes? 

Ne nous étonnons plus que ce meme Auteur clcvc le ton avec erophafe contre les 
fcandalcs , Sc les abus qu’il reproche fans celle à l'Eglife. Ap:è> s 'être rcp.éfemé le Mi- 
niftcre dans un cahos 11 ténébreux , il ne doit plus y avoir que la confufion & l’horreur > 
qui régnent dans les ombres de la mott. Attentif à copier fes modèles , il repère aveccom- 
plaifir.ee les invrâives , dont les Scél rires ont coutume d’accabler l'Eglife. “ Oui , Mes 
,, Frcrts, s'écrie t’il, ily a plus de mille ans que la Dikipline de i’Eglrlc va toujours en 
.. s’affoibliffant , les abus fe font multiplies . les fcandalcs ont augmenté , les Saints en 
„ onc getni , les Hérétiques en ontqjris occafîon d’inlultct à l’Eglile. Dieu nous aatten- 
,, du à refipilccnce , il n’a pis cille d’avertir nos Parcs par un témoignage public , en fe 
,, levant pcndanc la nuit , 3 c dès le matin , 3 c leur envoyant fes Strviteuislcs Prophètes , 
1, & ils n’ont pas écouté ; dans les Conciles les Minières que Dieu avoir rempli de (on 
u Efpric , n’ont pô , malgré les exh marions , Sc les (ôllivitarions les plus vives . parve- 
„ nir à une reforme du Clergé, capable d’app.tifer la colcrc de Dieu ; on la défiroit , on 
„ en comprenoit la ncceffi.é ; on ne pouvoir même douter que ce ne fut le moyen le plus 
„ falutaire pour arrccerlc progrès des Hcrcfics ; cependant la multitude des charnels y 
» a mis obftaclc. 

Où peuvent tendre ces reproches , pins aigres peut être & plus amers que les violentes 
déclamations de Luther 3 c de Calvin. N’eft-ce pas à nous peindre le Miniftcre de J. C. 
dans un état d'abaiffemenr , qui ne diffère gueres , de la ruine 3 c de l'extinction ; Calvin 
cmployoic-ilde plus noires couleurs, lorlqu’il difoit que le gouvernement Exclé f fil que 
ttoit tombé dans un fs étrange détordre-, qu’on n'y voyait de toutes paris que nnfujiun , de 
Jorte que P Eglife ne pouvoit par titre que dans un érat fort déplorable fous celte Eclipfe. L’Au- 
teur de l'Inllrndtion enchérit fur les anciens Réformateurs ; à l’entendre, l’Eglifen’a plus 
ni elperancc , ni moyen de recouvrer (on ancienne fplcnieur. Envain Jcfus-Chrift a lut 
ciré des Minières remplis de fon Efprit ; envain ces hommes divins ont fait éclater leur 
zèle dans les Conciles , les Conciles mêmes où l'Eglife à réuni toutes (es forces , n’ont 
pù p îrvenir à cette reforme fi nccdlairc. Quelle voye prendra- t’elle donc déformais, 
Puifquc ces futures AlTèmblécs dirigées par le S. Efpric, éclairé de (es vives lumières , 
n’ont pû arrêter les fcandalcs ; puifque malgré les Décrets & les Reglements que l’i(ptit 
de vérité leur a infpirés, les abusée les fcandalcs fe (ont multipliés f Peut ily avoir dans 
ce Miniftére quelque nouvelle redoutée , quelque force allez puiffante pour remédier à 
ces maux invétérés > Rcinonrons julqucs aux Siècles les plus reculés du Chriflianifmc, in- 
terrogeons nos Pères, Sc recherchons les fàintes Pratiques qu'ils ont mis en ufage pour 
l’cx'irpation des Schifines Sc des Hcrcfics , pour la reformation des mœurs ; Nous ne 
voyons pas qu'ils ayent connu d’autres remedes , que ceux qui ont été rendus Inutiles par 
la multitude des charnels. 

M ris pourquoy recourir à des Conciles , à des Minières remplis de l’Efprir de 
Dieu ? Dieu lui- nêrae, ce Dieu donc on femble oublier tous les autres atnibucs , pour 
ne vanter que (à toute Puiffincc , a tenté envain U reformation du Miniftcre dont il cft 
l’auteur & le conlêtvateur. il n'a cejjé , dit-on, d’avenir nos Peres par un témoignage 
public en fe levint pendant la nuit , & dis le main, dr leur envoyant (es Serviteurs let 
Prophètes , ils n’ont pis écouté . . . . la multitude des charnels y a mis obtîacle. Du moins 
reltc-t’il encore quelque trace de 1 a pureté primitive de l’Eglife , (oit dans la foy , (oie. 
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dans les mafars ? Non , l’Auteur de l’Inftraûion fait à l'Epoufe de Jefus-Chrift le même 
teproche que le Prophète Daniel faifbit à la Synagogue infidèle : 11 ne nous refit que I * 
tenfufion dt nôtre t ùfiuge , d nous , ducs Reix , et vos Princes , (ÿ à nos Prres. 

Ns. croyez pas au idtc que cet obfcurdlJement , où comme parle le Minlftre Claude, 
cette Eclipfe de l'Eglife , ne foie qu'un nuage pafîager qui nous ait dérobe peu ton temps 
les rayons du Soleil de juftice ; Ilyaplus demilletns ,dit le Théologien , qticce défordrea 
commencé, & dépuis ce teirtf- là les abus & les fcandalcs fc font multiplies ; il ne s'agit 
pas feulement de quelques alterations dans la Difcipline , ces riches lcgcics n’exprime- 
toienr pas la perlée de l'Auteur, elles auroient été aiféiv.cnc diflîpécs avec les lecours 
ordinaires de la Providence : il s'agir d'un défordre que Dieu veut altérer par les efforts 
les plus fignalcs de Ion bras cour-puillanr , il s’agit d’errtuts qui embrailcrt toute l’éten- 
due de ta Religion : erreurs que le Miniftcre obfcutci favorife lui même ,& dont il cft 
l'approbateur & le complice. 

Juiqu’ici vous avez dû remarquer à quel point la Doéhinc de l’Auteur de l'Inftrudlion 
Pafturale s'accorde avec celle du Miniftre de Charcnton , il ne fc contente pas de copier 
fon fytlcmc , il en adopte jusqu'aux termes confacrés dans les Eglifcs Protcflantcs , Sç 
l'ebfcu- i filment du Miniftcre lui dévient une cxptdlïon auflï familière qu'aux plus zélés 
Défcnfeurs de la Reforme. 

M. l'Archevêque de Sens avoir établi conformément à la Derftrinc confiante de l’EgÜ- 
fc Catholique , que le Miniftcre des Palleurs ne pouvoir tomber dans une obfcuricé fem- 
blable à celle qui ternit tant de fois l’éclat de la Synagogue , & que pour cette raifon , 
le luplcmcnc des Miracles ne nous cft point donné. L'Auteur de l'inftrudlion préoccupé 
des merveilles chimériques que fon Party publie, raifonne ainfi M. de Sens dit: fi “ 
ce Supiémenr des Miracles n’cft point donné aujourd’huy , c’tft que te Miniftcre des " 
Pafteurs ne peut tomber dans une pareille oblcuritc ; & nous, nous difons: Si cer avan- “ 
tage eft donné aujourd'huy , c’cft que le Minifterc fans pouvoir être détruit , peutfouf- “ 
frit fur certains points de ob furet (fervents, durant Icfquch il n’cft point furprenant que “ 
Dieu vienne au lecours des fimple s par les moyens qu'il juge covenablcs, pour les cm- " 
pêcher de fê laitier lurprendre. “ 

Ce raifotincmcnc lui paroic folidc , il aime à le répéter , comme fi l’obfcurcillcmcnt du 
Miniftcre donnoit un nouveau luftte aux Miracles fabuleux du Diacre Paris ; les figures 
menaçantes , fous Itfquclles les Prophètes &i les Auteurs lacscs avoient coutume de 
peindre ou d'annoncer la colcre de Dieu , ne peuvent , félon lui , avoir d’application plus 
jufte qu’a la défi dation ptéiente de l’Eglile de J. C. “ Quand donc , dit-il , nous “ 
liions des prédirions menaçantes qui annoncent des chûtes dans ksÂftrcs , un obf- “ 
curciliemenc dans le Soleil , une épaillc fumée répandue dans l’air , ne nous opiniâ- " 
trons point à foutenir qu i! ne peut ar iver fur et rrains points aucun oblcurdficment , “ 
il n'y en aura jamais qui aille a faire périr dans l'Eglife aucune vérité , à abolir (a tra- “ 
ditioa , 4 détruire fon Miniftcre ; mais lorfqu’unc mauvaife caufc , foutenue par les ** 
lus redoutables apuis , fait d*>mmenfcs progiès ; qu’çn s'efforce de rendre inutiles “ 
es Miniftrcs qui demeurent fidèles ; qu’on profitât . qu’on tourmente , qu’on met " 
tout en œuvre pour détruire fans rtflourcc la caufc de la vérité , tft-il furprenant que <c 
Dieu cclatte enfin par des Miracle ? Voilà la caufe de cette multitude de prodiges qni “ 
S’opèrent aujourd’huy. “ Faites attention , M T. C. F. que ces Pcrfecuteurs odieux, 

qui s'rff.r ent de rendre inutiles les Minifites qui demeurent fidèles , qui prefetiretn , qui 
totrmentrm , qui mettent tout en armrefnmr détruire lu raufe de lu vérité , C’tft le Corps 
des Paft urs , e’eft ce même Miniftcre qui ne p:u: être lui même détruit , qni fera dans 
tous les Siècles dtp fîtairc de h vérité, & ipii jettera roùiouis une lumière allez vive , 
pour empêcher que P obleurr fil turent n'a lie à fuite périr d.vts t’Ep ifi aveline vérité. 

Cependant quant on confid . . e la manière dont l'Inftritdtion Paftoialc vient d’expli- 
quer les prédictions men sçawes la cliû c des Aftres, les fumées épaiilês, on ne peut s'cm- 
pThïr de conclut e que la véti'é ne fçauroit jamai, for tir de cette alfrcufit * bicuri é. En 
filet , quelle lûltuledele iptinn o'en f it point l' Auteur. Jufqaes eu n’a t’il peint pouf- 
fé le dénuinbtciuent des erreurs, qu'il dit etie foutcntéts pur Us plus redeutullei upuir» 
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j r j} r p 4 q j,. „ Erreurs fur le Dogme : erreurs dans U Morale : oftentation : amour du gain: ac- ' 
M. de Mont. » tr 'i Jllcr au Démon les œuvres du S Efpric : pcrfccuccr les Gens de bien : mettre il mort 
nIxiv. ». ai. »» |eËl*-Chrift j voila les crimes qui ont attiré lu: les Juifs, les maux qu'ils éprouvent 
„ dep îii dix-fepr Siècles. „ Et voilà les mêmes cgaicmens où , félon lui, le Miniftcredc 
J C. ert au|ourd’huy plongé. 

Le Minilt e Claude avoir vûles mêmes abomiuarions dans le Sanéfiaire, comme lui 
il avoit apperçù les mêmes erreurs, les memes dcreglcmens dans la tradition; &au mi- 
lieu Je cette corruption générale ,il avoit reconnu , comme lui , un petit nombre de Mi- 
nières fidèles , proferits , tourmentés , & rendus inutiles par la multitude des charnels ; 
Dr 'en. de la Cette de r efi mt de real te monde , cette ruine , difoic il , (tria dé/oUtipn tu l'EgUfe était totn- 
Reform. y Part . é te , cette Eclh/i de l.t véeité & du Trefar du Salut , (eut dtt exf'cffiuni qui ne regardent 
th- s .p. içfi. proprement que l’yvraye qui couvroit le Champ de t'E^lije , & non le bon froment qui étoit 
mité parmi celte yvraye. Cei exprrffuns ne regardent que le plut grand nombre qui fuivtût 
Ut fHp‘r (fi lions & les erreurs , CT non ceux qui au rn heu de cette co>f epon , confervoicnt 
Uur Religion pu r e , CT beaucoup moins ceux qui avaient U courage de s’epofer ouvertement à 
l’erreur \ cfr d'y repfier jufquaux perfecutir.nl dr au martyre. 

Les Réformateurs n'ont pas voulu , corn ne nous l'avons remarqué, être foupçonnes 
de révoquer en doute la perpétuité de l'Eglilc ; il n'avoient garde d'attaquer diicélc- 
ment un Dogme fi clairement exprimé dans les Ecritures. Il fiiliîloit de (c retrancher à 
dire que l’Eglilc écoic obfcurcie ; que les erreurs tant fur les Dogmes que (ur la Morale 
avoient tellement prévalu dans le Miniftére, qu'on le croyoit obligé de rechercher par des 
voves extraordinaires & inufitccs les vertiges de l’ancienne Religion ; parce que dès- lors 
chaque particulier croit pleinement autorilé à entrer dans l’examen des Dogmes , à en re- 
chercher les preuves, à les comparer avec les idées vraies ou faullcs qu'il s’éroit faites de 
nos Mirtè.cs. La Doéfrine de l'obfcurcillcmcnr de l'Eglilc donnoir la liberté de fc mettre 
en garde contre les Dédiions du Corps JcsParteurs ; on étoit en droit de dire que ccs 
Décidons n'avoienc par clles-mcincs aucune force ; on alfuioic avec confiance qu'elles 
étoienc devenu la lource la plus naturelle de la defeétion & de la délolation. La parole , 
de Dieu meme fin laquelle elle' étoienc appuyées dévenoit un fù jet de difpute ; pouvoit- 
on cfpetcr que des hommes fiijets à l'inftabilitc , à l'ignorance , & à tant d’autres dé- 
fauts, eufiène allez de lumière pour fixer le lens de l'Ecriture , & pour lui donner une 
interprétation sûre & incontcftable :■ N'avoir-on pas plutôt lieu de craindre que les mê- 
mes hommes , qu’on fuppoloir aveuglés par des préjugés incurables , ne fulTent encore 
livres à l'efprit d’erreur Si d’illufion ? Rien ne dut paroîrre plus jtifte & plus raifonna- 
ble que cette crainte ; on avoit fait des volumes immenfes , & groflï des Recueils lins 
nombre de toutes les opinions abfürdcs, foies , impies , qu'on diloit avoir vues , tantôt 
dans les Ouvrages de quelques Docfcurs difperfcs , tantôt dans les Décrets des Pontifes 
réunis , & alfemblés en Concile. On cherchoit l'Eglilc dans l’Eglilc; on ne l'apcrccvoit 
qu'à peine , on ne la voyoit plus. Il n'importoit au Novateur qu’elle fut devenue invifi- 
ble par voye d’anrantilfement , ou par voye d’obfcurcilfcmcnt. De quelque part que 
vinflent la fumée & les ténèbres dont elle étoit couverte , c’étoit à lui d’en percer l’obf. 
curiré; C'crt roue ce que demandoit fon orgueil ; il le fentoit allez fort pour faire face 
à toutes les PoilTanccs. En un mot la promdlc de Jclus-Chrift avoit etc reftrainre ; on 
avoit mis des bornes , où l’Eglilc n’en avoit jamais apperçù. C’en fut allez pour limitée 
cette promelle dans tous lès raports. On dilpura fur l'érenduë des vérités que J. C. vou- 
loir écrc etifi ignées dans Ion Eglilè; on marqua diverfes époques de fa durée ; on em- 
ploya indifféremment les termes d’obfcurcillcmcnc &: de ruïne , de défolaticn & de dc- 
feûion ; tout fut confondu. On ne mit aucune différence entre les privilèges de l’Egli- 
lc , & les prérogatives de la Synagogue ; on chargea l’Epoufe de tous les crimes de 
l'adultère , & on voulue que J. C. fut encore une fois mis à mort par ceux mêmes aufi- 
Math, l S. 10. quels il avoit dit : J e fuis avec vous jufquà la confommaùon des Siècles. 

Mais il faut avouer que les Novaceurs , lorlqu’ils ont avancé tant de blalphcmes, 
ont été entraînés par leurs propres principes , plus loin qu’ils n’avoient voulu d’abord 
les poulfer. Car une Eglifc coupable de Déicide, n’cft plus l'cpoufe de J. C. Un Mi- 
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«îftere où dominent l'impiété & la bipartition peut bien être le min’ftcre du Démon , 
mais ce ne peur être celui de J. C. Ainfi ce que l’on n’avoit d’abord regardé que comme 
lin {impie obfcurciflemcnt fe change tour à coup en une dcfcôion réelle. Tel acte le pro- 
grès des Dogmes de Calvin , les Partilans de Janfcnius s'avancent au mente retire ; ils 
ont déjà parcouru bien des degrés. Suivons-les pas à pas , nous verrons des excès tou- 
jours plus erranges. 

L’Auteur de l’inftruâion va nous apprendre que l'r bfcurcitlcmcnr du Miniftcrc ne 
diffère en rien de la défc&ion , ou (i vous voulez du Dcïddc de la Slnagogue. Ce “ 
feroic , dit-il , fc tromper groflïcrcment que de laifter au peuple figuratif tous les mal- 
heurs , & de ne vouloir le rcconnoîrrc comme figure du peuple nouveau . que dans “ 
ce qui lui arrive d’avanrageux. Le Miniftcrc de l'ancienne Loi devoir ccftcr , il cft “ 
vrai ; {on Temple devoit être détruit , fes Sacrements, fes Sacrifices , fes jours dcFê- “ 
tes , abolis ; rien de fcmblable ne peut arriver â l’Eglifc. Mais en diftinguant les pté- " 
rogatives de l’Eglifc de celle de la Sinasjogue, combien d’autres endroits par où nous “ 
devons craindre que les malheurs d’ilracl n’aycnt été la figure de ceux que nous & ** 
ros Pères devions éprouver. S. Paul rapellc les murmures , les prévarications, l’ido- “ 
làrrie de l’ancien peuple , dans l’endroit même cù il avertit les Corinthiens que tout ** 
ce qui arrivoit à ce peuple croit des figures de ce qui nous regarde. Haïe voit un " 
temps ou les étoiles du Ciel feront comme languillantcs, lcsCicux fc plieront & {e “ 
rouleront comme un livre, tous les aftres en tomberont comme les feuilles tombcnc " 
de la vigne Si du figuier. “ 

Il cft difficile d'abufer plus outrcinent de ces Textes (âcres. Quel privilège recort- 
noit-on dans la nouvelle Alliance, qui n’aîc pas etc dans l’ancienne Loi I C’eft que, 
dit- on, le Temple de la première cft détruit , (es Sacrcmcns , fes Sacrifices , {es jours 
de Fêtes, {ont abolis j rien de tour cela n'cft à craindre pour nous. A cela près il n’tft: 
aucun crime commis par le peuple figuratif qui ne doive être le partage du nouveau. On 
ne parle pas feulement de ces pcchéscontrc lefqucls chaque particulier doit (e précau- 
tionner : fuites funeftes des tentations aufijnellcs nous (ommes (ans celTe expoles : ou 
parle d’une prévarication fie d’une idolâtrie prcfquc univcrfellc , d’une idolâtrie 
qu’autorife le Miniftcrc ; fignré par le Soleil & les Etoiles , par les Aftres fie les 
Cicux. *' Q îi peut douter, ajoute- t’il, que le Soleil fie la Lune Se Us Etoiles ne foient le 
(hnbolc des P.i fleurs que J. C. a établis pour être la lumière du Monde > „ Où a l’on puife 
ces explications ficriléges ? S. Paul , il cft vray , rappelle les mur mm es , les prevaric es- 
tions , & l'idolâ rie de l’ancien peuple dans Vendrait même au il avertit les Cninthiens , que 
ces chofcs étoient des figures ; Mais 5 Paul inftruifant les Corinthiens ne leur a jamais 
appiis que le Miniftcrc vifiblc de J. C. totuberoit un jour dans ces énormes p' cvai ica- 
tions , fie qu'il y entraîneroir avec lui prcfquc tout le peuple fidèle. Ces thafrs , dit il, 
ont é é des figures pat raport à rions, afin que nous ne r.etts partis us peint au mal ton, me ils 
s' j portèrent : Voyez i quels excès vos pères fc font livrés , ne vous cnorgucillilfcv pas , 
ni de vos foibles vertus , ni de vos bonnes Œuvres. Que celui qui êt es: fe tenir lien ferme , 
prenne garde de tomber. Cor.fi Jerez leurs prévarications fie jettez les yeux fur les châ- 
timens redoutables qui les fuivirenr. Ne vous faites point idolâtres , ne fi jea. point forni- 
eatcurs comme le furent quelques uns d'eux , qui périrent dans un feul jour au notaire de 
vingt trois mille. Ne tente t point J.C. comme le tentèrent quelques-uns d’eux que les fer- 
pens firent mourir. Enfin gardez-vous de murmurer , comme murmurèrent quelques ! ns 
4’ettx que l’Exterminateur frappa de mort Y a r'il dans cette exhortation touchante rien 
qui annonce à l’Eglifc un oMcurdlTcment , une ddoUtion , une ruine (cmb'able à celle 
du boulevcrfcmcnc des Cicux repliez fur edx mêmes fie de tous les clcmçns confondus ? 
Le S. Apôrre s’empreftede confolcrles Chrétiens que .l'image de tant de crimes Se de 
malheurs devoit allatmer. Dans le même endroit il Iss avertie que Ditttqui tfi fie éle r.e 
fiouffrira pas qu'ils fiaient tentes an de[M de leurs ,ones , mais jufques dans la tentation, 
dit-il , il vous fournira des moyens en abondance pour pouvoir la foutnùr. 

Les parofes de S. Paul ne peuvent donc avec apparence de bonne foi être apportées 
en preuve de l’Apoftafie générale de l’Eglifc. Les ligures Si les menaces des Piopi.cccs 
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font-elles plus heureufement expliquées par l’Auteur de l’Inftruélion ? L'Efprir Saint 
qui les infpiroit s’en efl fcrvi pour annoncer les vengeances Divines prêtes à fondre fut 
un peuple prévaricateur , qui canrôc oublioit le Seigneur pour fc plonger dans l’idolâ- 
trie , tantôt maiticroic les Prophètes que Dieu dans fa milèricordc lui envoyoit pour 
l’cclaircr Sc le toucher , Sc qui par un enchaînement de perfidies Sc d'abominations Ce 
ptéparoit , pour ainfi dire , i faire moucir par une infâme (uplice le Fils adorable de 
Dieu Qiel rapport veut-on trouver entre les châtiments préparés à ce peuple in trait- 
table & les hautes deftinces des enfans de la nouvelle Alliance? Y a-t'il un Saint Pere, 
y a-t’il un Intcrprérc Catholique qui dans ces figures menaçantes, ait jamais reconnu la 
pc'nture du Miniftc.'e , donc J. C. efl le fondateur , le Chef Ôc le confcrvaceur éter- 
nel ! Il n’cfl aucun trait qui n'exprime les ennemis de Dieu . les vioUteutsdc fon culte, 
les prophanatcurs de fa Loy, de fon Sacerdoce, les auteurs du Deïcidc ; Sc l’on veut nous 
y faire reconnoîrrc le corps des Paftcurs que J. C. a établis pour gouverner fon peuple , 
& qu’il a fait dépnfitairc de la fcicnce 5c de La vérité ]ctcons un coup d’œil fur ces figu- 
res , non pas à l’exemple de l'Auteur pour échauffer vainement nôtre imagination , mais 
pour y contempler les Divines vérités qu’elles nous annoncent , ôc pour écarter les pré- 
lagcs également faux 5c finiflres , qu’on en voudrait tirer aujoard’huy. 

„ Haïe, dir-on , voir un temps où les étoiles du Ciel feront comme langnifTanrcs , 
„ les Cieux fc plieronr Sc Ce rouleront comme un livre > tous les Aflrcs en tomberont 
,, corn ne les feuilles de la vigne ôc dit figuier. . Joël prédit que le Ciel Si la Lune feront 
„ obfcurcis , 5c q Von ne verra plus l'cclat des étoiles. Ezcclaiel voit le Ciel s’obfcurcic 
„ à la mort du Koi d’Egypte , le SnU il fc couvrir d’une nuée , Lr Lune ne répandre plus 
„ fa lumière , Si toutes les étoiles du Ciel pleurer fur fa perte. Dieu montre à Daniel 
£<.e. 31 . 7 . 8 . ,, dans une vifîon une corne qui s'élève |ulqu’aux armées du Ciel , Si en fait combct 
,, les plus forts , 5c les étoiles , 5c les foule aux pieds. Dira t’on que tous ces évenemcos 
„ ne regardent que le peuple figuratif ? „ Oui .M. T. C F. nous vous le dirons avec 
a(Tu rance ; aucun de ces évenemens ne regarde le Vlirtiflcc Evangélique. Quclquer-uns 
peuvent bien regirder le dernier avènement de J C ôc véiifier ces Prophéties au jour 
terrible des vengeances du S. ignenr Ou y voir l'image cffraïance du Monde rentrant 
dans le néant , d'où il étoit fini ; on y voit la nature confondue, les Aflrcs s’éclip- 
fer , le Soleil 5c la Lune s'obfcurcir , les Creux s'écrouler , 5i tous les Elcmcns dans un 
dcfocd e inexplicable. Jcfus Chr i(l a employé les memes exprr filons pour nous t épi efenter, 
non pas nn obfcurdllcment du Miniflcrc , mais la dcllruâion entière de l’Univers , qui 
doit p éceder fon redoutable Jugement. Il les a anffi apliquées à la ruine du Temple & à 
l*cx r in<flion de la Sinagoguc. Jamais dans ces lugubres Peintures il n’a donné l'image de 
fon Eglife , fi elle trouve place dans ccs Tableaux , ce n’cfl que pour y briller avec éclar , 
pour y paraître dans le plus bel ordre au milieu de la confufîon, pour y aplaudir aux 
Trio nph.s de fon Divin Mrître, 5c pour participer à fa Gloire. 

L'Auteur de l’fnflruulijn ne veut Trouver dms ces figures , que l’obfcurciflë- 
ment du Miniflere ; mais en ce cis pourrait on s’arrêter là , 5c n’y pas lire fa 
défi uflion , fa ruine , 5c un déplorable ancanrilTeincnt ? Ces figures font les mena- 
ces d’un Dieu offenfe , foulroïanr , irrité jufqi’à la fureur , d’un Dieu qui ne 
met ni birne , ni adoueill.-cnent à fi colere ; 1rs Etoiles , les Aflrcs , ou comme 
parle le Prophète, la Milice des Cieux feront dans le trouble 5c dans la confu- 
fion , tous les globes lu iiineux pâ’ironc. Ce n’cfl pas allez. Us tomberont com- 
me les feuilles de la Vigne Sc du Figuier : Et ubeCcet omnis mflitia tatorum , <ÿ" 
tmnit mïli’U eorum dfl tet fi ut définit ’olinm de vint a Q- fitu. Pourquoi; parce que 
Pin lignacion du Seigneur s’étend fur routes les Nations , parce que fi juflc Fu- 
reur va s’exercer fur tous les peuples de l'univers Qult indign.itio Deminîfuferoii- 
nei %-nret, if furer fuier unifrfurn rntiünm eorutn. JufquVù ne s’tfl point porté 
la vengeance du Tout Paillant? Il les a fait périr, il les a livres à la mort, il 
a inaoié la terre de leur (ing, 5c il ta couverte de leurs cada-res. Inttrftcit eos 
CT" dédit eus i l occififum , tttee elh et'um projicientur , Cr de c* iaviribus eorum »f- 
ctrt dit Jeter & tiéffcem onvut à farmùne tornr/i. Nous feavons comment tous les 
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malheurs fe (ont accomplis fur le peuple juif; nous fçavons comment ils fe renouvel- 
leront & dans route leur étendue , lorfquc le fouverain Juge , prêt a exiger des 
pécheurs un compte feverc & rigoureux , les citera pour la derniere fois à fon 
Tribunal. Mais nous fçivons auifi que ce déluge de maux regarde les ennemis 
de Dieu de de (on peuple, & il faut avoir perdu tour fentimenr de Religion, pour 
les apliquer au corps dis premiers Payeurs, a cerre Eglilc une & Sainte, qui 
dans ces 11 aux redoutabl s, ne doit voir que l’appareil de (es triomphes. Quand 
Jelu. Cln 'fl a mis ces objers ctfraünts lous les yeux des Apcucs , loin de leu. an- 
noncer l'ob ciirciUëincnc , ou la fin de Lut Miniftcrc, il leur dit qu’ils doivent alors 
Itvtr U té e , &c que If moment de Iiht rédemption aprethe : H. s juu m fiert intipiet.tibus *|_ jg. 

refpi.it , & levete c.tpira vrfi,a , queniom uppropinqtut redemptio vefha. 

Le Prophète Joël n’eft pas moins éloquent, que les aunes envolés de Dieu. Son 
langage (ubHmc exprime avec la même vivacité, l’accablement prodigieux, & la défla- 
tion uuivcilclle des Prévaricateuis. Annonce- r'il qu'àlors le miniftcrc établi par le Me£ 
lie, difparoirra ; qu’il faudia s'en défier , & le regarder comme l’organe le plus dange- 
reux de la fcducUon ? Ai contraire le Miniftcrc cft l’unique icllbui ce qu’ii offre aux 
Peuples rrcmbtans Sc conftcrnés. Il y aura, dit-il , det jours d'obf mite & de tentbres, j 0 élt.v. l.io. 
des jours où hs nuages & tes tou- f-illom de fumer déroberont la lumière du Soleil , de ta Lu- 
ne & des E’o-l s : C't fl te jour du Seigneur , il n’y en a point eu de femblable depuis la 
Création , ÇT il n'y en aura pat un ptreil da”S -outr ta fuite de s générations , l'efl le jour ter- 
rible ; qu en pourra fùtcnir les horreurs ? Dc-là eft-il permis de conduire que le Miniftcrc 
obfcurci , fera lui-même caché dans ces noirs Tourbillons ? jamais il n'aura baillé d’une 
lumière plus douce & plus bicnfaifancc. Les Prétret , continue le Prophète, Miniflres 
du Seigruur pleureront entre le ve/hbule & l'Autel , çr tls diromt : Pardonne a . , Seigmur , 
par tonner, a voire Peuple , n'abai/pz pat to re héritage jufqu'à le livrer à l'Empire des 
Non ont ; que le t Pu, pies ne drmand-nt pis où efl leur Dieu. Si donc l'on veut apliquer 
ces figures à l'Eg'.ifc, il ne fuffir pas de dire que Dieu par des veyes inconni ës, fe con- 
fervera coû| >urs un héritage , il faut dire que le Miniftcre cft le rampart que Dieu a 
élevé , cft le bouclier qu'il a donné à (on Peuple pour le piéfcrvcr dans les rems des juf- 

tes clûcimens deftinés aux médians 5 e aux impies. C’cft ainfi que les lnte.p êtes catho- 

liques expliquent ces Prophéties , dans ce Chapitre de Joël , ils ne voient que l'image p,-q e j n 
de Jcrulalem icnvcrfée de fond en comble parles Chaldcens , & de Ce monde périma 
ble , condamné à devenir un |our par fon entière deftrudion le monument des vengean- 
ces du Seigneur. 

Mais l'Auteur de l’Inftru&ion , conjuré contre l’Eglifë de J C eft fi fort emprefie 
à prédire fa ruine, qu'il lui aplique des Piophêties & des Figures qui ne tegardoient pas 
même le Peuple figmacif . Si qui n’expriment que le châtiment de (fine au Peuple per lo- 
cuteur. Le j a. Chapitre d’Ercchiel cftl'hift' ûre anticipée des Révolutions q ù mena- 
coienr Pharaon & l’Egypte , en punition de l’orgueil de fes Peuples & de (es Rois. Fiers 
de leurs licheflcs & de leur puilîance , ils avoienc oublie qu’ils dependoienr du T ès- 
Haut : Iis /ç auront que je fuit le Se gneur , dit Dieu à (on Piophcte ; leur grandeur (ans Fz.ec b ch. jo 
bornes leur infpire , un O'gueil demefu c ; Fils de l'homme , annoncez, les difafl- es de v. 8- & 16. t h 
Pharjon Royd'Egy:te,dr veut luyJirez- vous veut êtes ccmp-réau Lion de, Nattent, C^uu }i v. ■ o. ch. 
Dragon qui efl aa/is la Mer ; c'eft pour cela que j'étendrai fur vaut mes filets . je tous rer.ver- ) i. v. a. 5.4. 
ferai fu-la Terre, & veus dev.endrez lu projettes Bcies ftrocei. Ap és lainorr, centime le j-.j g 
Prophêrc . le Ciel , les Etoiles , le Soleil & la Lune feront plongés dans les tencb.es- 
Qu 'eft ce que cela veut dire- Le Prophète l'explique auffi-rôt ; parce. jur voici ce que dit 
le Seigneur : Le glsive du Roy de Babylone vendra contre vous ; Quia hrec dirir Domi- 
nas ücus , glaJius Regis Aaliifonis veniet tibi. Le glaive de (es bar, met belliqueux dé- 
truira vot nambrrufet Armées. Toutes Ce s Nations invimiblts rentier fe, o.t i’mgiieil d'Egiptt 
& difliperom vôtre multitude, (a) Nous vous le demandons , M. T. C. F. ne faut-il pas 

(a) In gladlii fbrtium déjicient multitudinem tuant , in-xpugnabiles emnesgentes hac , & 
vaflabunt fuptrbiam Ægypti , & dijfipabimr multitude ejus. 
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Itre animé d’une haine violente confie [‘Eglifc , pour apliqaer au Mïnirtére qui k diriger* 
fufqu’àla confommarion des Siècles, les mêmes menaces Sc la meme décadence que DieiS 
annonçait aux Ennemis de (on culte & de les Autels ? 

lettons les yeux fut le Livre de Daniel, fur ces vidons prophétiques où les diverfeÿ 
Succédions des Empires qui ont partagé l'Univers , font décrites. Nul Hiftorien n'en a, 
di flingue plus fidcilemenc que lui la naiftàncc , le progrez , les révolutions & les vîcHIî- 
tudes. Les rayons qui l’éclairoicnt n’étoient pas rederrez dans l'enceinte de la Judée , if 
étendit fes vues fur tous les Royaumes , il inclura la vafte puillancc des Babilonicns , des 
Fcrfcs, des Medes, des Grecs SC des Romains , il multiplia les figures fublbnes du fhlo' 
prophétique , pour peindre l'élévation Sc la chûcc de toutes les Nations. Pcrfonne n’jgno^ 
te que Dieu avoit ménage félon là fagelTc & l'ordre de (es Décrets coûtes ces viciifitu-- 
des pour manifefter tout à cour fa juftico & (a bonté ; elles ivoient routes un raport direât 
à la (iruation heureufe ou malheureufe du Peuple de Dieu ; elles le conduifeiettr infen-*- 
fiblemcnt à la venue du MelTic : Ce divin Sauveur croit k but & le terme des figures»- 
Il étoit :1a lumière qui devoir dilTiper les ombres. Sur les débtis de tous ces Empires ? 
Condamnés à fè détruire les uns par les autres, il a établi un Règne fpiritucl, Regrÿ 
fans bornes qui n’a d’autres limites que celles du monde. Régné éternel, dont la durée-' 
for la Terre égalera tous les Siècles , Régné qui ne finira icy-bas, que pour s’étendre % 
Jamais fur tous les efpaces imnVenfcS de l'Eternité. 

11 frit connu des Prophètes ce Rcgne glorieux, ils nous l’ont annoncé plus d’iine fois f 



plus dedffpmeS. Or quand les 

quand ils ont Contemplé (ôn Êglîfe fon Miniftcre , y ont ils ïamnis vfi ces taches & ct9 
obfcurciiremcns qui de voient un jouf le dégrader» Dankl l’a vue en efpritecsle Egiif# 
éternelle , ce Minifteto indéfectible, il l’a vue y pour aàftfi dire, parmi les minas Sc ie$ 
fy.itü'el i. 44, déplorables reftes des Empires. Comment nous Rc-fUI décrite? En et h ms te Die* dm 
Ciel fe fufdtera H» RiyûSnic qU> fie fera fumais diffl'-i, & fon Royaume' ne fer a point donfij 4 
ers autre Peuple? mets il (stifera & confumtra nui tes autres Royaumes, & il demeurera fefcr 
ff.ek 60 . 9 , jours snibranlMe. (a) finie' l’if vUë cette Eglifc brillante , quelle pompe , quelle majefté> 
t. t ». to, quelle grandeur dans la' peinture qu’il nous en fait 1 Les Nations marcheront a fa lumie> 
re, fes portes feront toujours ouvertes , elles ne feront fermées ni jour ni nuit ,• païa'e> 
que toute la force des Nations doit s'y taftèmblcr 1e Soleil qui lui piété fa lumière ne fe? 
couchera plus , la Lune qui l’éclaire ne fêta point éclipfee ; Non occidet stltrà Soi fûtes ? 

JbScA £ r, Cr Lutta tua non minuteur.- Le Prophète Michée l’a vue cette Eglifc glorieuTc; a e’if dé> 
tfoilvert quelque nuage qui dérobât la Saincc Montagne aux yeux des Nations? Â-tlf 
apercû les Peuples égarés par le Corps Paftoral dans des routes obfcures Sc embarraifées ? 
Rien n’eft plus contraire à l’idée' qu'il nous en donne, (b) Ce fi la Montagne dû Seig* 
tkur ,, elle' s’eiets avec majeflé’ as^deflus desplus hautes Collines * Ls Peuples y t iendront ers 
foule , plufieurs Nations f Occfurretont & diretn :' Verteg e allons à la Montagne du Soignent? 
C il nous aprenira fesvoyei, & nous marcherons dans fes Sentiers t parce que la Loy fortL 
ta de Sien, & la parole Je Dieu fertira de Jtrùfalem. 

Voilà les images Si les figlttes qui nous repréfentent l 'Eglifc de J. C.- Voilà les trafrs: 
par lefqucts le S. Efprir a' Coutume delà peindre. Cette explication n’eft point un jeu» 
de nôtre imagination , nous la trouvons dans la Tradirion de nos Peres, nous la voyons 
dans les Ouvrages des plus célèbres Gontroverfiftcs ; les Hérétiques ont toujours fait des 


fa) fo diebuS attlem regrtorum illortem fu/cilabit Deus Coeli regnum , qûod in etemitm nord 
difjlpsbirip- , & regnum ejus alttri populo non tradetur ; comminuet ataem , con fumet uni ver* 
fa re^na ha: , & ipfnm fl aide in sternum. 

(b; la nct'fftmo dierum trimions Domini préparants in trenice momium , & fublimis/k > 
fer colles. Et (luenl ad eum populi , CT properabunt gentes muha , & dicent : i'enite , afcetm 
dstntut ad moment Del ; & doetbit nos de vit s fuis , & ibimus in femisis ejsn : quia de Sionf 
sgndietur Lex > Cr verbum Domini de Jerufaltm. 


vsfns cfîotcs peur rejetéer fur cétte Églife vifible S( téÆjisn'tf fawiiwnfb' >- fef (Wiifgtfs fe 
les ténèbres dont Ms vouloienc obfcurcir les Dogmes faerés de fa RéligiPft ;• en le rtr a de-- 
Miartdé quelles étoienc les propriétés & les privilèges inaliénables' de l’Eglifa ; des qu'ils 
«Mit répondu qtie cette colomne de vérité pouvoit être ébranlée , que fa lumière pour oit 
être éclipfee , & que la Montagne du Seigneur, élevée au-defTus des plus hautes Colli- 
nes, pouvoir devenir invilibie au* yeux mêmes des Fidèles , dont elle eft la detneuu & 
fit patrie; Des lors on a fend toute la perveilîté de leurs intentions ; on a débtouillé- 
leurs artifices; on ne s’eft point laide furprendre par leurs fubtilites , & ils ont été etn-' 

Vaincus de ne tenir aacun Compte , ni des Ptophécics fublimes qui l’avoit annoncée dans 
francien Tcftament , ni des magnifiques promcûcs que J. G. lui avoic confirmées pas' 
fréfufion de fon Sartg. 

faesCalviniftcs, ainfi que les Appellaris, ont eu recours à l’exemple de la SinagOgi’ev 
Ht ont décidé comme l’Auteur de l’Infitu&ion , que c’étoit une erreur grc-ffioi'é de iaijkf çf H e[ p,,y 
au peuple figuratif tous les malheurs , & dt ne vouloir le reconnaître tdntoe figue t etù peuple £ 
fouveatt que dans ce qui lui arrive d'avantageux.- Et 6# leur a fait voit qu'ils lertvet-- . . „ 

fcient la fiabilité de l’Eglife f on le'ur 4 démontré qu’il’ y avoir une différence etfentielle ” * *' 

Sïiffe l'ancienne & la nouvelle Alliance ; que la ptetnicte ne devoitf dater qu'un’' certain 1 
temps ,■ & qtiofa féconde ,- fondée fur la pierre inébranlable qui eft J. C. doit durer jufo 
qu» f# ébrtfommuvioti des ficelés. Faut-il encore en raportec les preuves ? Sans entres 
dans toutes celles que l’Ecriture fournit , «pi 'il nous fiifHfc de remettre fous les yeux lar 
promclfe énoncée' au’ chapitre »8. de S. Mathieu : Voila je fuis avec veut jufqsi'a la cens 
fomnuuion des fiéeteY.- tes Hérériques avant l'Aùteur de l’Infh u&ion,- ont éludé la foty 
Sedc ces Divines paroles;’ ils n'ont point craint d'avancer que' la Sinagôgtie pouvoir fis 
vanter d’avoir eude CÜcUmême dcs promcfièsaulli folemnelles. M. Ôoflueé lettt £ fait votif 
fa foibleflc Si l’illnlibrt'd'?' leurs rationnements ; Voulez vous les réduira-' trV poudré' y 
raprochez lcs 'textes oti font exprimés les privilèges de l’une A; de autre' eouvpeve# 
fcs Piophétiorqni les regardent ; confiderez les ptopriefez qu’il plut' a’ DielV d’ jXtaélV'Mt 
i l’une SC à l'autre', faes avantages de l'une étoienc conditionnels- , ilte> éfofetttf propofas 
<omme la fcconrpettfe de' lhf fidélité d'un peuple volage & inconffonr.- ils éïoièrtt afcbOrtfa- 
fSghcs de prédidÊionS' menaçantes , où fa ruine Si l’extin&ion du Eernple> des Sacrifia 
«es ydü Sacerdoce & du peuple entier y étoienc clairement marquées. Âu Contraire leé 
pîorvtciles faites ï l’autre font abfblués ; elles ne font bornées ni par les lieux y nà pa¥ 
les temps ; comme l'Eglife doit ombrafTer toutes les Nations , elle doit suffi égaler data# 
fit durée tous les ficelés : Voilà je fuis avec vous jsejqtt’à la confommation des fie. le S. 

tfn 1 habile Miniftrc chargé pat !a Scdtc de réfuter les Ecrits des Evcqlfesde FraUVSfy 
i£ 6W particulier ceux de M. Bofiiier y lut avoir déjà - fait fa même Objeûioiï en eeï «Wf» 
fixes : M. do Meaux deveil a marquer que t)ku avait promis a 1‘ Votifs JfddfqM À'étrf 
é/ernellemenf avec elle, c Ÿd'y mettre fon tfem à fanais , & nêatmolKs qxtr (tcfe ffttfemf 
f J 4 pae empêche ni fa ruine t ni que pendant ip’elif a duré, il tfpaifen defabomtnaeiertf 
(? dei idolâtries juffuet dans le Temple f &c, " fl- eft vray ,. répond KIL- Boflùctf v 
W e u avoir dit qu'il me tir oie fan Viom a jamais dans (e Temple de Salomon,. & ce qu'il y a 1 
dfa plus fort , tfu'il y atiroi( tous tes jours fet ykctxx' if fort coeur : Proirelïé qui ne pafoic * 
pa s de moindre étendue que celle de' f. <C. dont nous pat Ions. Voilà , continua t’il y **' 
addteffànt la parole aux Ei étendus Reformés, l’atgument de vôtre Miniftre dans tou- “ 
t*' fa force. Remarquez pourtant,- M. C. F. qu’il n’a o(é citer ce pafiâge emicr,- de " 
pstir d’y trouver fa confufion. Li fort S- le donc tel qu'il eft : ,, Je mettray tr.on Nom a 
f. tenais dans cette M<ùfott , c<r j'y attr.iy tons les jours mes yeux & mot coeur ; fi tu marches 
dans mes voyes , comme a fiât ton pere David , j 'établirai ton Thtône à jamais. Si au con- 
traire ,■ vous & vos enfuis , ce Je a. de me f livre , <Çr adores, des Dieux étrangers , j 'orra- 
eh.-rai Jfraiil de la terre que jf leur ay dormi, & je rejttfrrjy de devant ma ftie 1 
que fayconfacré à mon Nom , en for te qn'Jfrael fera la ri fée fr ta faite de tout !‘ 

V i f’e ce Triple fera en exemple à toits les peuples du Monde. 

L'Auteur de l'infïr.iélionufaftt iiu même artifice que les faux Paftcurs de fa Reforme, 

Veut allaroier l'Eglile par des Prophéties qui ne 1a regardent point, & il fupptiiue Ica 
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Pré lirions confolanres qui n’ont etc faites que pour elle. C’cd amfi que les Hérétiques 
fe plaifenr à defig uer les Sainte-. Ecritures. “ On vous a tû , M C F. a|oûtc M. B. (Tuer, 
la condition .-xpicllc.uent appolce à la promell: de la Sinagogue , Sc vous ne voulez “ 
pas voit la différence entre cette ptoineile ablolué : „ fU-.a je J u.s Avec vous tous Ut 
jou't : & celle cy : ]’j ferai p vous fanes bien. 

Avec quel zéiccecéléb t Deftnfcur de la Foi de nos Peres ne s’élcvcroit-il pas en- 
core contre l’a, ii eux filtcnc de ITnftruâion ? Quel (croit (bn étonnement d’y trou- 
ver les mêmes excès qu'il n’a ccdc de pourkiivre 6c de foudroyer pendant fa vie? Il 
a vû naître tous ces mondtes . il les a èroutfc dès (a naiilancc. Il a prelcivé l’Eglifc de 
Fiance de leur fouffle cmpcflc , fouîmes-nous donc dedincs à les voir repatourc au- 
jourd’huy avec la même audace î 

Il cft important , M T. G F. de vous rapeilcr la doctrine de M. BolTuet pour vous 
prémunir Contre l’abus énorme qu’on voudroic fai e de (on nom rclpcûablc. Vous con- 
noîtiez par les Ecrits que ce grand homme a publié lui même , combien il avoir en hor- 
reur les opinions fanatiques Si les erreurs inoodrneufes qui nous font gémir. Etudions 
ap:è> lui Sc avec lui la Flicologie de S. Paul , le Mi nid re y trouvera (a sûreté , & l’hc- 
refie fa Confufion. Dira promet un neuve. tu T fiamt m , dont le pntsùer deioit v t i ir Ô" 
être aboli, conclut S. Paul, D eu pron.’ten J C. un nouveau Sacerdoce félon fe* dre de 
Alelchifrderh-, “ donc il promet en même teuis l’abolition de la Loy , puifquc lelon le 
>, même S. Paul , la l.oy doit palier en même tems que le Sacerdoce. J. C. a lui meme 
» prononce (e!on la Prophétie de David , que/n pierre qui de voit faire la tête du ctin , 
» de voit être auparavant rrfrute par Ui f ai a D’oû il devoir arriver qu’il (cioit contraint 
» de leur ôter la vigne & de la donner à d’autres Ouviicis. J. G a vû aufll dans Da- 
,, nid, l’abomination de la défoltt on ions le Lieu Saint, que celui qui lie , a|oûtct’il , 
» entende , afin qu’on (oit attentif à ce grand iniftcrc, Dans ce miftete éroit compris , 
„ U meurtre du Chrfl par les Juifs , ôc apiè, ce meurtre l'entière difüpacion de tout 
i, ce Peuple avec l’abomination & la défolation jufqu’à la fin.“ 

Que conclut M Bolluet de toutes ces Prophéties 6c de tous ces Textes clairement 
expliqués? Y a t’il trouvé l’obfcutciflèment du Minidcre? Voit il les malheurs dc^l’E- 
glile dans la réprobation de la Si navigue ? A t’il aperçu que l’Epoufc fût comparée avec 
l'adultéré, ou que la femme libre dût jamais fubir le fo.t de l'clclave ? Ce n'cft pas là 
certainement ia Théologie Je ce (gavant Ercque. De tous ces textes il conclut le pitoya- 
ble aveuglement de ceux qui ofent propofer ces odicu(cs comparaifons. “ Y a-t’il donc, 
,, s’eciic-t’il , un aveuglement pareil à celui de régler les promdlcs faites à l’Eglilc, pac 
» celles de la Sinagogue , Sc de ne vouloir junais reconnoîrrc ni mettre de ditfcicnce 
,, entre celle dont Dieu (e retire & celle à qui il procédé qu’il cd toûjours avec clic , 
» entre celle à qui il dit : fe fuis avec vous j u/qu’a la fin , Sc celle dont il cd écrit : la 
,, déflation j <fq m’a la fin i meu'e fur elU. 

Q.i’auroit dr M BolTuet , s’il eût entendu un homme faifant p--ofe(Iîon de la 
Religion Catholique , avancer hardiment que ce (croit (c- tromper , qur de laijser au 
Peuple figuratif tous Us malheurs , (y de ne vouloir U rert-ncitre comme figure du Piu/le 
nouveau , que dans ce qui lui arrive d’avantageux ? Qu’auroit il répondu , fi apres i ne 
d.Ycriprion lugubre de tous les défâdres de la Sinagogue , on tût o(e lui faire cette in- 
tciroga ion ? Dira t’on que tous tes ctmrmens ne regardent ij-" le Peuple figuratif? A\ cc 
quelle force n’eût il pas rcpoullé l’affiont que l’on fait à l’Eglife de J CJ. Dctcdables. 
blafphcmes , loi (qu’ils pa toient de la bouche des Ennemis de l’Eglifë ! Quelle horreur 
n'en tût il pas conçu s’il les avoit lû dans une Ind uction piftr ralc. Pouiquoy deman- 
der ce qu’il feioit au|ourd’h iy , vovons ce qu’il a fait. Le Minidre Claude lui propofe 
cet argument ti é des malheurs Sc de la defeétion de la Sinagogue ; les Huguenots 
prefens à la Conférence, aplanirent au Minidre; le Pontife Catholique g -mit de 
1 ur aveuglement? il fut ému > il (e recueillit , il fentit vivement l’iniurc qu’on faifbit à 
l’Eglilc de J. C. & r p'iai Dieu , dit-il , de me faire la grâce de dr.ru re par quelque 
choie de ntt , la comp s' ai fan odieufe qu’on fai [tnt de fon Eglife tou\ouri bien-aimte , avec 
la Sinagogue infidtLe , dans U moment qu’il avait marqué pour la répudier. 

Cette 
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Cette dottnne que M. Bofluet a condamnent (Lâtcnuë , a triomphe de toutes 
les fübtilitez des Proteftans ; avec quelle pudeur a-t'on cntrcpiis de lui faire tenir 
un langage tout oppolc ? On veut qu'il ait preflenti Si annoncé la défeéUon ou 
i’apoftafie générale du Miniftcre, quelle preuve en aporte l’Inftruétion paftorale ? Elle Mei. de M. 
nous cire des œuvres pofthumes qui n’auront jamais Si qui ’nc peuvent avoir l'auto- BeJJuet cités dit 
ripé de ces ouvrages fameux, où la lumière brille dç toutes parts, & dont l'hérefie n’a l'Inflr. Paft. de 
pu (bûrenir l’éclat : ouvrages que l’ Auteur a publié lui meme, qui ont triomphe de routes M. de Montp. 
les attaques Si de toutes les calomnies des Proteftans , & que le Clergé de France conlêr- pag. 19. ao. ai. 
vera precieufemcnt comme les plus beaux monuments de fa doctrine & de la foi. La 16.17. 
mémoire du grand Evêque de Meaux nous cd trop cherc pour refpifter des Eciits qui 
femblent n'étre faits que pour le mettre en contradiction avec lui meme ; s’il cd vrai 
qu'il en ed l’Auteur , nous avons droit de penfer qu’il ne les a pas pigé dignes de paroî- 
tre en public, & que s'il tût voulu les mettre au jour, il les eût retouchés avec cette 
exactitude fevere qui rendit fa plume fr redoutable aux f lus intrtpdes dcfrr.ft uts de la 
Reforme. Lailluns les donc dans l’oubli auquel il les a condamnés. Nous avons des ou- 
vrages avoues de M. ELlluct, ceux-là doivent nous ft-tvir de réglé pour |itgcr de la 
doctrine des autres. Si les Ecrits qu’on nous epofe ne leur fenr pas conformes, nous pou- 
vons dire qu’ils avoienc etc déjà réfutés ; Si le r.om rclpuft. ble donc en les décore , ne 
peur les mettre à couvert de la ccnfine. 

Ce n’cd pas cependant fans raifon que l’ Auteur de l’Inflruftion fait tant d’ê forts pour 
attirer à lui le plus célébré de nos Conttovtififtcs. Jufqu'icy fon fifteme n'avoit trou- 
vé place que parmi les impiétés des plus fameux Hérétiques. Vous avez cû l’rbus qu’on 
failbic des Textes lactés de la Sainte Ecriture; eft-il étonnant qu’on abule aulîidclcs 
Commentateurs & de les Interprètes. Mais ne nous arrêtons pas à ces réflexions. Les 
attentats ctoilfent à chaque page de l’Inftruûion paftorale, l’obfcurciilèmcnt du NlinifL 
tere que l’Auteur avoir d’abord propolé , s’eft trouvé peu à peu changé en une défec- 
tion, en une apoftafie generale , lomblable à Celle de la Sinagogne. Quelle ci; confiance 
a t'il choiii pour lui conrparer l’Eglife de J. C. 11 a clroift M. T. C. F. le moment où 
elle avoit proftituc fon Miniftcre , jufqu'à rejetter, condamner & crucifier le Mcllre. 

Cette penfée fait horreur au Fidèle, mais elle flatte l'Auteur. Pour la mettre dans 


un plus beau jour - il eftcntic dans le detail que nous avons déjà rr porté. “Erreurs 
fiir le dogme, erreurs dans la morale ; édentation, amour du gain , attribuer au Dé- " 
mon les œuvres du S. Elprit , perfécuict les gens de bien , mettre à mort ]. C. voilà " 
les crimes qui ont attiré au Peuple Juif les maux qu’ils éprouvent depuis dix lept “ 
Siècles. ” Et voilà les crimes que l’on reproche au Peuple nouveau reprefenté parle 
peuple figuratif ; voilà les excès aulqeiels on veut qu’il ait mis le comble par l'accep- 
tation de la Bull c Unifemtui. Sa réprobation ed dor.c confcmméc. Si il r.c lui rifle 
plus que l’attente terrible d’un Jugement formidable. 1! a péché comme la Sinagoguc, 
comme elle il va être difpctlé. banni, privé de l’hcritage, (en adoption tft déjà ré- 
voquée , Si bien tôt l’Epoulc fidcllc & bien aimée va céder la place à la femme adul- 
tère Si proftituée. Ceft en effet le but de l'indruction Paftorale; tout ce que nous 
avons vû julqu’à prefent , nous menoit comme par degtez à ce terme fatal. Avant 
que de nous enfoncer dans cet abîme d'eireurs, expotons en peu de mois les vérités 
frimes qui fondent nôtre sûreté Si entretiennent nôtre confiance; paillent elles dilfi- 
per ces ténèbres plus affreufes que les ombres de la mort, où l’on s'd.orce de plon- 
ger le Miniftcre , le Sacerdoce & la Religion de J C. 

Dieu , M. T. C. F qui s\ ft engagé par une protmflc folemnclle à être toujours avec 
fon Eglrle, à la répandre dans tourev Tes parties de l’Univers, & à la confervtr pure, 
txempee d’erreurs jufqu'à la confômmation des Siècles . n’a cependant point promis à 
aucun Peuple en par iculicr de le tenir toujours inviolablement attaché à cette Eglilê. 
Nulle Nation ne peut fe flatter de poffeder en propre un fi beau privilège; cha- 
cune doit fcntîi la p-opre foiblilll . Si rremblcr à la v ùé des pertes affligeantes qui 
déjà ont dérachédvi Royaume de | C. une pa rie de fis plus belles conquêtes. Les 
Eglilesd'O.ient, agi ées par differentes Icsoulîés , ont enfin lùccourbc; k Schii'mceffaû 
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fur elles ce que pou voient fes fureurs ; l'Hcréfie les a fubjuguées ; les Peuples qui en- 
tourent ce Royaume trés-Chrecicn , ont éprouvé de pareils défaftres : fujets à la même 
vicilli.-ude , ils font devenus la victime de leurs propres divifions La France clle-mctne 
s'eft vûc déchirée par des Fa&ions ,que le meme efprit inimoit. Grâces immortelles vous 
foient rendues, ô mon Dieu , vous avez daigne veiller fur elle avec une Providence fpé- 
cialc ! M ris les triomphes & les victoires qu’elle a remporté fur les Novateurs ne la ren- 
dent pis invincible. Depuis long temps elle cft en proye à de nouveaux Ennemis qui ne 
cherchent qn'à ébranler la foliditc de fa Foi , Sc elle ne peut pas fc vanter d’avoir aucune 
prérogative qui lui afsûre une pcrfevcrancc invariable. Elle peur craindre pour fa Reli- 
gion le» memes révolutions quelle a déplorées dans les Contrées, voifines. Mais y a t’il 
quelque chofe à craindre pour l’Eglife de Jcfus-Chrift ? Non fans doute , elle fera toû- 
jonrs iàinte , toujours une , toujours inébranlable, toujours vifiblc. Si elle a la douleur 
de voir des Peuples rebelles fe fouftraite à fes Loix , elle aura la confolation de compter 
une multitude nombreufe d'enfants dociles & fournis ; leur fidélité, leur attachement 
la dédommagera des maux que lui auront fair foutfiïr la perfidie & l’indocilité des au- 
tres. Elle trouvera dans fà fécondité une reilaurce toujours nouvelle conrre les ufurpa- 
tions de l’Héréfie ; elle portera aux Nations infidèles la lumière & les rhiéfors , que des 
Peuples lallés de leur propre bonheur auront rejette ; & par une fuccelfion non inter- 
rompue , elle fubfiflcta toujours dans fon unité , dans là laintetc , dans fon universalité. 
Enfin , fi fur la fin des liécles. Dieu jette un regard de mikricorde fur la Nation Juive, 
ces mifcrables rtflcs de la Synagogue, viendront à lrur tourentichir l'Eglife des Gentils ; 
mais y viendront- ils pour la dominer & pour Fa reformer ; Viendront-ils fc joindre à un 
Miniftere obfcurci , corrompu , coupable de Dcïcide ? on ne le peut penfer fans frémir. 
Il faut pourtant que l’Auteur de l'Inllrudion dévore cette abfurdité ; il en a été fiappé, 
il a tenté de la déguifer & de la pallier , enfuite il fe laide emporter, & ne s'attache 
plus qu'à p.indre la décadence de l'Eglife vieilliflantc, l’Epoufc dcj. C. cft comparée à la 
Synagogue répudiée , & les malheurs de l’une , font la ligure des châtiments deftinés à 
l’autre. Plein de ces funeftes idées, il s'éc tàe • „ Que le Gentil ne s’élève donc point 
„ dans fa propre juftice , nous venons de voit que les branches étrangères peuvent être 
,, rraittées comme des branches naturelles , & que ctllcs-cy ne ptreiffeitni pat plut ceup.x- 
„ blet , quand elles ont porté la peine de tout le fang innocent répandu dépuis Abel juf- 
„ qu'à Zicharic „ 11 fuit toujours Ion odicute comparailon entre la Synagogue Sc l'E- 
glile. Les branches naturelles , ce font les Juifs, qui les premiers devoienr participer 
aux avantages ineftimnbles de la million du Fils de Dieu ; elles ont été retranchées de 
l’Olivier franc ; l’irtfidclitédu Juif mic le comble à fâ réprobation , que le Dcïcide avoit 
commencée , & cependant ces branches corrompues , ces branches ineumiercs ne pa- 
roillbienr pas félon lui plus coupables que le Minifterc obfcurci qui gouverne & qui en- 
feigne aujourd’huy l’Eglife de Dieu. 

S. Paul inftruilanc les Fidèles fur le redoutable difccrnemcnc que Dieu avoit fait des 
Juifs & des Gentils, nous aprend que du péché des Juifs vient le faluc des Nations : 
Jllor.tm deiiclo faim efi frémi but. Que leur péché eft la richclTe du monde , & leur dimi- 
nution la richclTe des Gentils. Il nous fait efpercr que cette Nation malhcureufe les en- 
richira encore : Qtiod fi delillum iUentm divin» [uni tnundi , çr dimimuio eerum divitU 
Gentium , quanti maçis plénitude/ eerum. Y a-t’il rien dans cette doctrine qui annonce à 
l’Eglife ces pertes fatales, ces evenemens finiftres qu'on veut lui pronoftiquer ? mais 
quand un homme s’égare au point de ne plus écouter le Minifterc , quel parti peut-il 
prendre ; Il cft entraîné malgré lui aux plus affreufes extrémités ; de quelque côté qu’il 
fe tourne , il entend gronder la foudre fur fa tecè ; plus il oblige l’Eglife à multiplier les 
décifions , plus il amaftè fur lui d’anathemes , il ne peut trouver de rcllôurcc que dans 
des cfpcranccs chimériques. Semblable aux Juifs qui n’ont pas reconnu le véritable 
Mrllic , & qui en attendent un donc le Régné fera conforme à leurs idées grollàeres , 
ce phantôme les confole Sc nourrie leur haine contre nous. Il en cft de meme des No- 
vateurs , une nouvelle Eglife formée lelon leur caprice , les dédommagera des rigueurs 
que l'Eglife prclcnee leur fait envifagcc. “ Les Juifs approuveront les Miracles que Le* 
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Chrétiens déteftent > 8 c la Sinagogue les vengera des anathcir.es dont le Pape 8 c les “ J'flr. Pafi. de. 
Evêques les accablent. „ M. dt Montp. 

Les Minières Calviniftes n’avoient point d'autre conlolationà propofer aux Scélareurs 
de la Reforme , quand ils eurent epuifé toutes les fubcilités , quand ils (e virent foicés 
dans toutes leurs defenfes , ils firent des prédirions. L’obfcmké tniftérieufe de l'Apo- 
calipfè fùc pour eux un vafte champ où ils exercèrent leurs talons. A Francfort on dé- 
bitoit un Livre intitulé : Le Jugement eu 1 ‘ entière extermination de la Pfeftittte'e , de la *.v. des Pe. a 
Bâillonne Romaine, ou Livre VI. des Commentaires fur l' ylpocalipfe. Le Miniflre Di’n ou- Sedan 1614. 
lin imbû des mêmes idées , en amufa les Difciples , il fie imprimer à Sedan un Livre dont 
le but & les rêveries étoient précilénrent les mêmes. 

Le Minière Jurieu digue Elêvede ces Fanatiques , fut encore plus hardi que fes maîtres. 

Il donna une Analyfc raifonnée de l'Apocaliple , il y trouva l'Eglifc Romaine clairement jfccompl. des 
défignée, il y vit fes comincnccmcns , fes progrès, Si fa chute, il combina les époques, p ro pb. 1. tdUt. 
8 c (ê livrant fans relêrve à fon efprit illuminé, il ofa en fixer la ruine àl’année 1710. ou jgÿg. , ,, 

1715. 11 a eu beau s'égarer dans fes penlées, elle fubfiftc encore cette Eglife inébranlable, v _ 

elle a encore allez de force pour faire trembler ces nouveaux Rcfraétaircs qui s’élèvent 
contr’elle. Jurieu avant eux avoit apellé les Juifs à fon fccours, il leut avoir adrcllé des 
exhortations vives propresà llarcrlcurs cfpéranccs. Son zélé fut tplaudi par la Sinagogue 
d'Ainftcrdam, les Rabins lui écrivirent une Lettre de rcmcrcinrét ; mais ilsnefe lailtcrent Lettre des Ras. 
pasfeduire parles promeflês prophétiques du Commentateur, ils en découvrirent le faux àM.Ju>ieuim\ 
8 c le ridicule Les déclamations de nôtre Auteur ne fçauroient avoir un lucccs plus heu- à la fin de la fui- 
reux. De quel poids peuvent être des voeux qui le reduifent à dire : Venez Peuples , te de Pacctmd. 
venez vous réunir à un Miniftere corrompu , à un Sacerdoce impie & prophanatcur, à des Preph. 
une Eglife fouilliée de crimes , à une Réligion obfcutcic , défigurée , pi êrc à tomber dans 
les Précipices qu’elle fe eteufe depuis plus de mille ans par les prévarications énormes 
des Miniftres chargés de fa cotifervation. 11 en faut dire autant de l’invitation qu'il fait 
aux Proreftans ; à quelle Eglife veut-il les réunir? Ce n’cft pas à l’Eglifc de Rome : le 
portrait hideux qu’il en a tracé n'eft guercs capable de les y ramener ; ce ne peut être 
qu’à la petite Eglife qui a canonifc la per tonne 8 c les miracles du Diacre Paris. Mais ils 
lui répondront qu’ils leur cft permis anffi bien qu’à lui d’attendre que les Juifs ayenr 
purgé l'Eglife de toutes fes feuillures , & que le Règne du Mcffie annoncé déjà par les 
tuneftes cvcncmcns détaillés dans l'inftruction l'a dora le , fe fuit manifefté par 1 éclat 
de la gloitc & de la fainteté la plus pure. 

Liions la réponfè que firent les Rabbins au Miniflre Juticti , q r’ils 'a voient invité à 
leur tour à fe réunir avec eux , elle convient aux circonftanccs r ù fe trouve l'Auteur de 
l'inftruélion , & il ne doit pas trouver étrange qu’on en falle Implication à fts témérai- 
res Prophéties. “ Nous avons rendu gtaces au Seigneur des Armées , difenr les Doéleurs 
,, Juifs, de ce qu’il a fufeité en nos jours un homme extraordinaire dans la Scâc des 
„ Nazaréens, qui fait voir par des preuves inconcevables, tirées des Prohctics addrefi. 

,, feesau Peuple de Dieu , qu’enfin le temps cft venu que Sion doit être rebâtir , 8 c que 
>> le Dieu de l’Univers doit être adoté dans la pureté , reje'tiijfea. zens, f, les de Sien , iô- 
» tre heure eft prête. line manquera rien à nôtre bonheur , continuent lcsKadbins, fi 
,, vous voulez bien joindre vos prières aux nôtres dans nos Sinagogues , afin de hâter la 
,, venue du véritable Meflîe , que nous attendons avec empulicmcnt depuis tant de 
„ ficelés. „ L’InftruCtion P.iftoralc à la vérité ,ne nous fait point attendre un nouveau 
Mcflie ; mais il fait efpcrer un nouveau règne du Mcffie. Ces deux pcnlccs quoique dif- 
ferentes dans la fpéculation , infpircnr dans la pratique les mêmes fentimens. Ceux qui 
cherchent la vérité doivent demeurer dans l’inaction. Ceux qui croient la pe ffeder , doi- 
vent entrer dans la défiance. Nulle autorité n’a eh oit d’éclai er les uns , ou de raflûtct 
les autres. La feule lumière qu’on puillc faire luire à nos yeux, ce font les prétendus 
Miracles du Diacre Pari, ; les principes fur lefquels on les établit , Sc les conl’cquences 
qu’on en tire, font déjà un fâcheux préjugé; peut-être fuftit- il pour en détruite juf* 
qu’aux apparences. Mais pour fermer la bouche à nos Adverfaires qui fe prévaudroicnr 
de nôtre filcnce , fi nous refujrons d’examiner leurs mcnlongcs , 8 c ictu s itnp jftures , 
rtnverfons encore ce fondement de leur Fanaciime. 
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SECONDE PARTIE, 

L E S Miracle;, M. T. C. F. font la voix de Dieu , la Toute-Puifîincc ne (c raani- 
felle pas (culcmenc par la produtrti on ou la confervation dcs,ct ratures. L'Etre fu- 
prcmefçarc , quand il lui plaît , s'écarta des voyes ordinaires ; il annonce par des pro- 
diges la Grandeur infini.- , Souverain M titre de la Niture. il dérange à fon gté le* 
Loix aulq telles il l’a 1 ti-mcm: alltijettic Et de quelque manière qu’il exerce à nos yeux 
fon E inpire abfolu , c'cll a nous de reconnoîrre 6c d’adorer avec uire foûmillîon profon- 
de la main toute pnilfanrc de nôtre Dieu , c’elt à nous de lui payer le tribuc de louan- 
ges qu’il veut cxtg.r , c’eft à nous de prêter une oreille attentive à cette voix éclatante 
qui fc fait entendre pour nous inftrttirc ou nous confondre. Ces principes ne font point 
contcftés » ils font gr.t é dans le cœur de tous les hommes , 5: il faut être pli ngé dans 
l’aveuglemmt & le iib.rnnagc les plus inonftrucux pour ne pas céder à i’impreffion qu’un 
vrai uiitaclc fait far l'elpric humain. Il porte avec loy dans l’cfpric la convidtion de coût 
ce qu'il attelle , l'éloquence humaine ne Içauroic en atteindre la force , la dépravation 
du cœur peur bien quelque fois en arrêter l’éficace ; mais il rend incxcufable l’homme 
qui y relifte , Si qui refufe de s’y rendre. Aulli cll-ce par cette voyc que le Fils de 
Dieu attefta principalement fa miilïon. Aile i. , dit-il aux Dilcîplcs de Jcan-Baptifte , 

. , réporu z lui ce que vous au i. entendu , CT ce que vous avu vil ; les aveugles voyent , les 
4lAnb. xr. boiteux rrarch m , le< muets parlent , les Jourds entendent , les paralitiques font guéris. 

La uiilli m des Apôtres fut arreftée par des œuvres fcmblables & parce que l’Eglilc 
devoir être perpcrüclle & indéf.éfcble, le don des miracles dévoie le pcrpétuet dans 
cetre même Etoile. Civique SieUc en a vu éclorre & la parole de J. C. fe vérifier* 
dans tous les teins : Celui qui croira en moi fera des oeuvres pareilles aux miennes , il en 
fera mime de pins grandes. 

Mais qu'annonceront ces merveilles ? Dépoferont-elles en faveur de Dogmes con- 
traires 1 ceux qui onr cré attelles par les précédentes ? Les premières ont annoncé 
, l'indcfeclibilitc de la Chai e , la vilîbilitc de l'Eglile, (on infallibilité : les autres com- 

bat t-onr elles ce témoignage ; Attelleront elles PoblcurcilTcmcnr de cette mcine Eglifc, 
la déf clion du Minirtetc, fan Aportafie, (es erreurs? Non M. F. te Seigneur ne (e dé- 
ment point; & s’il eft quelque prodige opéré pour contredire les oracles de J. C. & 
de (es Apôtres , ce nVft pas le bras du Tout Paillant qui l’opcrc , ce prétendu prodige 
ne peut être qu’illuli m, qu’impjfture, que preftige. Le pouvoir de conamandcr à la 
nature qui doit f b'iùer Jrns l’Eglilc , ne fera jamais un témoignage contre (es deci- 
fions , les merveilles qui fe renouvelleront (ous le Mioiftctedcs Paftcurs légitimes , ne 
combirrront point l’autoritc de ce Minirtcrc , (à vilîbilitc , fon in Jéft dibilit é. 

C'trt là cependant félon l’ Auteur de i’I îflrucli on » le bjt des miracles attribués au 
Diacre Paris. Il poulie mène l’cncnoiifîalme jufqu’à pénétrer dans les confeils de Dieu, 
il entreprend de dévoiler un nouveau Mille e dur la vocation des Gentils 6c la réprobation 
IrfruEl- P t/l. des Juif, , & Je nous révéler le (ecret J.i S. igneur. Ce feeret , dit- il • n' attrait tien, de re- 
ic fil.ee Mo ttp, dotiulde pour les G n ils , s'ils de:. oient toûiou s demeurer fermes fur l'Olivier , mois ce qui 
P XO. 1 1 . iton/f , c'e/l que cota ne l’inere'daUté des Juifs a donné lieu et la vocation des Gentils , il eft 

infi tintent a r eini e qu- l'in rit dite s’infinuant ty aidnt un certain propre*, parmi les Gen- 
tils , ne tonne 'ieie au <• apel des Juifs , os -ce que Dieu a tout renferme dans l'heiriiulii : Les 
Ju'fs. aioÙ;c-r'il . ip-onv m it les m : 'U l I que les Chrétiens de- fient , ÿ lu Sinagogsu riens 
vt 'o r t des anathèmes dont l‘F.;li r e de J C. nous ar able. Les miracles du Diacre P ris 
devi-nenc dans le fv'lé.nc Je 1' Cireur , le gage du retour de la Nation Juive > & delà 
défection Je '’Eglife à qui elle fera fubflitnéc. 

Ces excès le ris doivent ice é lircr les miracles qu’on veut faire valoir ; mais le détail 
oô font entré leurs \p Jogirtes pour les crléS - r, demande que nous n-rrionsat (Tï dans 
quelque dctal pour IcscombsrtreSc les dé - iler. C’irt Ct que nous Huns cnn éprendre 
dans cette (econ le ’\i rie , friions atipa- avant q triques réflexion* (in les P- éjugez avan- 
tageux que l’Aatcut fait valoir en leur faveur : P, exigez qui lvtvcnt Je pieuvc unique à 

l’Autcut 
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FAuteur pour conftater les prétendus Miracles faits félon lui avec une profuficn , «ne cou- J r ,ft r . Paft. de 
tinuitt , une varie te étonnante .... fur i , nt de perfonnes , en tant de lieux & d'une ma- M. de Mor.tp. 
mtre fi publique. N. XI U. p. 11. 

L'Aarcur examine d’abord le lieu où les miracles fe font opérés. Ce lieu , dit- il , c'rft & i j. 

Tarit , c'rft la C ’ptt-le du Royaume , la fille qui raffeteible le plus de gens éclairé) gjr plut 
en état de montrer CdUfton des Mira / les , t'i y en avoir ; oui fans douce , Si c’eft parce 
qu’elle rallemble le plus de gens é:lairés , que les Miracles y ont été contredits , que 
l’illufion a été dévoilée, que l’impiété a etc confondue. Pouiqur.y affcâe l’on ici un pro- 
fond fîlcnce fut la réclamation d’une infinité de perfonnes zélées qui dans cette même 
Capitale ont crié à l'impollure ; Pomquoy diffimulcr l’indignation cù ces artifices one 
jette , je ne dis pas feulemenc les Catholiques , mais pluliturs des adveriaires même de 
la Bulle, qui fe font élevez' contre la fourbe? La Capitale rajfemble leplus de gens éctai- Préjugé tiré du 
rés , & plus en état de montrer l'ilhfton des Miracles , s’il y en avott Mais parmi ces Lieu citles Mi- 
gens éclairés , de quel poids rte doic point être dans l’efprit d'un homme raifonnable , racles fe [ont 
d’un ho rime impartial , d’un fiijct , la Puillancc Royale qui a inccrpofé (on autorité opérés . 
pour découvrir l’impollure, qui i’a_ découverte , qui l’a vangée ? Quelle imprcflion 
doit faire fur tout Catholique i'examen juridique qu’en a fait la Puiflance Eccle- 
fiaftique qui eft le Juge le plus légitime en cette matière , & à qui il convient de 
prononcer fur les mervr illcs qui méritent ou ne méritent pas la vénération des Peuples? 

Les Juifs , dit M. Palcat, avaient déftrfe de croire a tous fai/turs de Miracles qui leur Pcnfée fur les 
nt feigne raient une Di firme contraire , CT de plus ordre de recourir aux Grands ■ Prêtres é de Aiiradet cbap. 
f en tenir à eux. 17. 

L’illulltc Archevêque à qui Dieu a commis le foin de fon culte dans la Capitale , a 
fric des recherches , Sc quel Miracle a-t’il examiné? Celui qui a été public avec le plus 
d'éclac , celui qui étoil var té comme le plus avéré , je veux dire la guctifon d’Anne le 
Franc , 5c après l’examen faic avec toute la maturité que demandoic l’importance de Mand de A{. 
Cette difcufiSon , il déclare que les Miracles [cm faux & fupofés. PArck. de Parle 

Que rélultc t’il de là ? C’eft que la crrconftance qui paroît i l’Auteur fonder un Pré- du if. Juillet 
jugé favorable aux Miracles dont il cfl queftion, fc tourne en Préjugé Contraire ; la Ca- 173 : pag. jo. 
pi talc où fè font opciées ces merveilles , a fourni des gens éclaires a la Capacité di (quels 
rimpofture n’a point échapé. L’iiluhon des Miracles y a été manifoftés pat l'organe des 
deux Puilîanccs dont l'autorité ne fçauroit en cetcc matière être balancée pai le poids 
d’une inulrirudc prévenue, gagnée, palîionncc. 

Un autre Piéjugc qu'il prétend devoir être favorable aux Apcllans . c’eft l’intcrcc iin- 
menfc qu'ils avoient à ne produire que de vrais Miracles . “ Les Apcllans font perdus ‘ 
s'écrie t'il , fi une foison les convainc de menfonge 5c de fupctclietic. ... Ceptn- ‘ 
dant 14. Curez pvefentent requête à l’Archevêque pont le fu plier de faire informer " 
des Miracles qui s’opèrent par l’intcrccflion de M. Paris ; ils avoient joint à une pre- 
mière requête les Procès verbaux de quatre miracles confiâtes juridiquement fous f< u 
M. le Cardinal de Noaïllcs. Dans une féconde requête ils indiquent treize aimes 
Miracles donr ils offrent de fournil les preuves. Que cette démarche eft infmféc , ' 
ajoute- t'il, fi les Miracles ne font pas véritables! ,, 

Oui certainement la démarche eft infenfee, il eft meme difficile de porter plus loin 
la préfoinprion 5c la témérité. Nous ne nous en tiendrons pas à nier fimplement les 
Miracles propofés parles n- Curez, Nous avons des a&es juridiques oui vérifient la 
pcnfée de l’Auteur de l’InftruèVion , 5i qui font voir combien l’ilprir de Paiti eft ca- 
pable d'aveugler les hommes les plus graves. 

La finccritc 5c la bonne foi des, Apcllans tft le ttoifiéme moyen fur lequel, au dé- 
faut de preuves , on fonde la vérité des nouveaux Miracles. Pour noirs, M. J . C F. 
élevés dans des principes entièrement opofes à ceux dont les Apcllans font profeftînn. 

Infirmes de tous les ar tifices q iclcur Parti met en œuvre depuis 100. ans pour Icouirc 
les Fidèles 5c tromper l’Egliic : accoutumez à être toux-mêmes la viÛiutc défis im- 


Inflrul 7. P.tft. 
N. xi v. p. 11. 


Préjugé tiré de 
l'irtNt et des Ap- 
pelions. 


Jlid. 


Autre Préjugé 


* , , < . o -- ‘ - . vv-iHuiiis 14 >rer.iiic ur tes lin- , 1 r. 

poftu es & de fes calomnies, nous crovons que le caraûere des Apcllans tft le Pic- . ^ pr.ee. 

juge le plus propre à ôter toute créance à leurs Relations ri,t J ‘“feu. 
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lbii. page i j. difficulté de corrompre & de fuborncr une foule de Témoins qui ont écé produits,' 
forme un quatrième prc|Ugc que l’on propofe comme invincible , on veut que leur mul- 
titude, leur âge , leur caractère , leur condition , 8 c mille autres circonftanccs mifes dans 
le plus beau jour , rendent leur témoignage irréfragable. Mais cette foule de Témoins 
de tout âge ,_de coût caractère , de toute condition a dépolc en faveur de bien des faits 
dont la faultecé Si la fupv-rchcrie a été conftacée ; Quels fonds doit on faire fur des té- 
moignages authentiquement démentis Si convaincus de faux en tant d’occafions ? Qu'efl- 
Prè\ugé tiré ce que prouve cette réunion de Témoins , fi non que la nmlrirude (c prévient aifément en 
lu nombre des matière de Kéligion , que quand elle cil gagnée par l’Hcrcfic , elle Ce pafiionne, elle don- 
Tims'mt. ne dans la fureur Si dans le Fanatilme, & qu ‘alors elle a des yeux , Si elle ne voir poinr, 
elle a des oreilles & clic n’entend point ? D’ailleurs l’illufion des pi entiers Miracles avoic 
cté dévoilée , il falloic obvier à l’effet que cette découverte dévoie naturellement faire 
fut l’efpric de la multitude , l’unique expédient qu’il rcfloic à prendre étoic de multi- 
plier ces merveilles au point de rendre comme impolTible l’examen de chacune en par- 
ticulier , c’eft ce que l’on a fait , & ce qui a rctiffi. On vient ailcmcnt â bout par cette 
voye d’impofer à des gens de tout Âge , de tout tarafhre, de taute condition , 5c d’accré- 
diter auptèsde quelques-uns ce ridicule rationnement , qu’il n’cll pas peïïibleque dans 
le grand nombre des merveilles que l’on publie , il n’y en ait au moins quelqu’une de 
réelle & de véritable. Enfin enquoy confÜlc le témoignage fi vanté de la multitude ? A le 
confidcrcr de près , ilconfilledans un bruic public ; il roule fur une ctoïancc appuyée fut 
la foy vague des autres qui croyent parce qu’ils entendent dire qu’il faut croire. Pioduir- 
on des Certificats de quelques faits particuliers ï tantôt ils font obtenus â prix d’argent, 
tantôt ils font donnés par gens prévenus d’avance , Si entêtés des nouvelles opinions. 
Ell-cc là un préjugé qui parle en faveur des Miracles ? 

/»,îr. P*fî. On veut en cinquième lieu aurorifer ces proJiges par le fcnrimcnc d’un particulier , 
peg.ic,. Milord ne dans le Crin de l'Hérefie, qui, dit- on , a été touché jufqu’aux larmes , mais qui n’a 
Attrburi pas été converti. Ce fait oblcur Si peu connu, prouveroit peut- être que cet Hérétique 
a été frappé comme les autres, de l’apparence des merveilles. Mais outre que (a periua- 
fion n’a pas été bien forte , puifqu'ellc n’a opéré aucun changement dans fa perlonnc , ce 
feroit un prodige plus grand que tous les Miracles dont on a jamais parlé, fi la convic- 
tion d’un Hérétique faifoit changer de fentimenc au corps entier des Paflcurs. 

L’Auteur de l'Inftrudion n’a pù fc diffimulcr la foiblefie de ce Préjugé , 5c pour lui 
donner plus de poids , il fc hâte d’y joindre le témoignage d’un grand Evêque. 11 pré- 
tend que M. de Marfcillc a reconnu que les Miracles creienc avouez par les libertins 
même & par les impies. Confolcons la Letcre Palloralc de ce Prélat du to. Août 1751 . 
voici comment il s’y explique : “ Le libertin de profeffion , l’homme fans religion , qui 
„ avoit toujours traité avec dérifion la foy des Fidèles for les Miracles les plus averez 
Calomnie de „ Si les plus autorifez dans l’Eglifc , qui jufqu’à prefent s’étoit fait un faux honneur 
p tuteur contre „ de patoîttc douter de tour , & qui vous a donne de fi juftes fo|Cts de le foupçon- 
M de Mari. » ner de ne rien croire de ce que la Foi 5c la Religion nous enfeignenr : tous publient 
„ comme autant de véritez inconte (labiés , les prodiges opérez par le ficur Pa.is, ils 
,, veulent que l’on foit perfuade qu’ils font eux- mêmes pleinement convaincus de leur 
,, certitude , ôc ils n’oubltcnr rien pour en convaincre les autres. 

Q,e cet aveu ejl terrible, s’écrie le Théologien , le libertin croit dr l'Evcijue ne croit 
pat. Où cilla finccrité , où cfl la bonne foi ï M. l’Evêque de Marfcillc a déploré un fcan- 
dalc énorme qui a fait répandre à l’Eglife'de J. C. des larmes ameres. On a vu des libcr- 
J 0 y.l 4 l.etne des incrédules , des athées de profeffion , gens déterminez à ne rien croire, 5c par 
de M. de Mer- toujours difpofcz à mal croiie ; on les a vu , dis je , publier avec assurance les 

ftillc a M.*** Miracles du Diacre Paris , les foûrenir avec chaleur. Eroit-ce pour tendre gloire à Dieu 
du ij. Juillet & poijr a j ore r la Toute Puitlance ? Non, l’impieté vouloir tirer avantage de ccs Fables, 
• 7 II • elles lui étoient trop favorables pour négliger d’en prendre la defenfe. Ils ont conclu com- 

me l’ Auteur de l’InftrucLon , que cette (candaleufe Comédie annonçait la ruine de l’Egli- 
fo piéicnce , ils ont compris auffi-bicn que lui , que l'idée feule de ccs Miracles renvet- 
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<lbit l’autorité qui les gène , 8c qu'ils font oblige? Je rcfpcéler malgré eux. Ils rnt vû 
' que rien n’étoic plus propre i établir l’indépendance à laquelle ils afpitent , ils fe font 
déclarez partifâns de ces chimères , pat ce qu'ils les ont regardé avec joflice cm ntt i'a- 
pologic de leur incrédulité. Voilà le fruit de tous ces prétendus Miracles , voilà le fean- 
dalc que M. l’Evcque de Marfcille a déploré avec toute l'Eglifr. Efl-il étonnant que 
l'Evêque fe lefufe à une croyance dont le libertin voudroit fe parer; Nedcit-cn pas [ lû- 
tôt être fiirptis de voit l’Auteur de l'Initruâion le ranger lous les crendans du lii cr- 
tinage & l'incrédulité; 

Le fïxiéme 8c dernier Préjugé qu’empioye l'Auteur de l’Indruéricn , ce font , dit-il , 
les éfotts qu’on fait pour étouffer les miracles. Telle a été dans tous les tenrs la rcffbur- 
cc des Refraékaires ? plaintes ametes contre les précautions que prend l’autorité peur . 
arrêter le cours de leurs fourberies 8e de leurs impoftures. Ces plaintes font-elles bien f * 
placées à l’égard de la conduite qu’ont teniie les deux PuilTanccs dans le cours des 
fcandales 8c du fanatifme que nous déplorons; N’a-t’on pas gardé tous les ménage- 
mens que la fagelfe 8c la clemence pouvoient infpirer? Leurs profanations facrilégrs ont 
été connues , elles ont long- terns crié vengeance. La charité feule a pû fufpendte la juf- 
tc féverité des Loix. On leur a donné le tems de rentrer en eux-mêmes , on leur a fait 
fentir qu’on ne vouloir pas la mort du pccheur, mais qu'une confolîon faluraire qui le 
rameneroit à la raifon , (croit la feule peine qu'on leur feroit fubir. Ce tempérament re- 
ligieux ne devoir pas empêcher qu’on ne prît des mefures pour arrêter la féduâion 
d’un Peuple trop credule. Les Novateurs s’irritent contre la bonté même qui les mé- 
nage. N’ril-ce pas allez d'avoir engagé tant de gens à proftiruer leur honneur 8c leur 
confcicnce dans une intrigue décdlablc ? Falloic il pour leur fermer la bouche , que leurs 
turpitudes étant dévoilées , ils fulTcnr encore livrez à toute la rigueur des Loix ? 

Voilà , M T. C. F. à quoy fe reduifent tons les Préjuges , tous les raifonnemens de 
l'Auteur de l’inftrtiâion ; voilà la matière de fon rriompne: vain triomphe! Opofons 
Préjuges à Préjugés , raifonnemens à raifonnemens , opofons tes faits tels qu'ils font 
«portés dans l’inftruûion , aux faits tels qu’ils fe font palTés , le mafque tombera , le 
fourbe 8c le menfonge difparoîcronr. 

Reduifons ce que nous avons à dire à ces trois Proposions. 

i . Les prétendus Miracles nous viennent d’un parti trop juftcinent fufpeû , pour 
qu’il foit permis d’y ajouter foy. 

a. Les circonftanccs dont on les accompagne ne peuvent en prouver la vérité. 

}. Les recherches qu’on a faites pour s'ailürcr de la vérité des faits , en démontrent 
la fauflété. 

La bonne foy 8c la finccrité des Apcllants , font la preuve que l’Auteur de l'Inftruc- 
tion dcvclopc avec le plus de complaifance ; 6c c’efl peut-être le plus foiblc préjugé, 

6c le fondement le plus ruineux dont il pût étayer fes prétendus Miracles. 

Nous ne craindrons pas , M. T. C. F. de raporter les éloges qu’il donne aux Janfc- 
niflcs , parce que les Janfèniftes eux mêmes conlpirent à les dtmencir. Quel avantage 
pour la vérité de fc voir reconnue pat ceux à qui le menfonge leroit honorable. “ A 
ne conlî.lcrctmêine que le caradcre des Apclians , dit l’Auteur de l’Inftruéticn . peut- *' ms Janssm. 
on les foupçonner de menfonge 8c de fraude, dans une affaire où la Réligion (Il 11 inte- " 
rcflce ? Quelle idée a t’on dans le monde de leur finccrité ? Ils font les héritiers des 
fentiments de M. M. de Port- Royal. Regardc-t’on M. Arnaud , M. Nicole , M. de 
Saci , M. le Tourncux , M. le Maître , M. Pafcal , 8c tant d’autres , comme des gens “ ’ • 1 4 ’ 

qui n’avoient ni droiture , ni religion ; Cent fois les Apclians ont été cités devant les “ 

Puiilanccs. Qu’on produifo leurs interrogatoires , on n’y trouvera point qu’ils inet- “ 
tent 'eut confiance dans le menfonge 8c dans le déguifcmcnc. Combien y en a-t‘il qui “ 
auro ent évité toute recherche s'ils avoient etc dilpoféà ligner ce que l’on exigeoit “ 
d’eux ; Combien qui auroient pu abréger leurs liens s’ils avoient voulu promettre “ 
ce qu’ils n’étoient pas refolus de tenir ? Combien qui fc font fermé l’entrée au S. “ 

Miniflcre 8c à toutes les places, pour n’avoir pas voulu dire de bouche ce qu'ils “ 

»e croyoient pas dans le caut < Combien qui fc feroient conlctvez dans des emplois “ 
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„ honorables , s’ils avoienc voulu nier de U plus légère dilfimulation ; Quelque foi* 
,, on ne demanloit qu'un ligne équivoque de confcntemenr , d’ autres fois on difoit , 
,, ptnfez ce que vous voudrez, nuis lignez; ceux qui par foiblclTe , par fimplicité , 
» ou par quelque motif hu nain , ont écouté la voix du Tentateur, nous les défa- 
„ votions publiquement, & bien loin d'entreptendre leur apologie , nous les icgardon» 
» comme ayant fait une faute qui demande d’eux une pénitence linccre & efficace. De* 
,, Impudeurs en ulcroient-ils de cette fotte ? Qu’on faflc attention à l’état des Apcl- 
» Lins ; les exils , let binnillemcns , les priions , les pertes de bénéfices & toutes les 
,, vexations qu’ils IbulFcnt, font autan: de voix qui dépotent en faveur de Itur fin- 
,, cerité. Il n'y en a aucun qui ne puille dire : Je ne fouffiirois point ce que je (ouf- 
,, frc.lî je voulois ulër de déguifènient. Je crois volontiers les hiftoius dont les Té- 
>, moins fc font égorger, diloit M. Pafcal, c’eft le cas dans lequel nous nous trou- 
„ vons. 

Les Janlëniftes dans ce portrait , ne font pas feulement rt patientez comme des hom- 
mes (incercsjon les y dépeint comme les Apôtre* oit les Martyrs delà finccriré, on 
remonte jufqu’aux premiers Fondateurs de la Scûe , c’eft par eux qu’on veut nous 
faire juger de leurs Ddcendans. Suivons les vues de leur Panegiriltc , contemplons- 
la ccrre finccriré dans le barçeau-mcinc où il la place. Eut elle donc des fa naillance 
cette perfection confommcc qu’on lui attribue î Nous pourrions raporter les décrets 
des Souverains Pontifes, les jugemens des Evcques, les Arrêts de plulieurs Tribunaux, 
par lelquels cetrc réputation de finccriré reçoit bien des atteintes. Et fans entier dans 
un détail qui nous meneroit trop loin , contentons nous de raporter les témoignages 
des plus célébrés Jéfenfetirs de la Religion de Port- Royal. Y a-t’il un Tribunal plu î 
capable de juger de la droiture de cette fameufe Maifon , que ceux qui en avoienc 
fuccc la Doîtiinc avec le lait f Confulrons les , ils aprendront à l’Auteur de l’Info uâion 
l’idée qu’on doit avoir de la fincerité des Janfcniftcs. La dillinétion fraudulcnfc du fait 
ôcdudioic, qu’ils imaginèrent dès le commencement des di fou tes , pour fouftraiic à 
l’anatheme la Dorfoinc de {anlcnius , tandis qu’ils feignoient d’etre fournis aux décidons 
qui la condamnent , étoit déjà un déguiferaent odieux. On les a vus pendant long terni 
jurer fut les Saints Evangiles qu’ils îeprouvoient , comme hérétiques, des propofitioni 
qu’ils prechoient en même temps comme vérités fondamentales de la Foy. 

Les Rcligiculës de Port Royal qu’on lirait avoir fuivi aveuglément les principes Sc 
!a conduite le leurs Dirc&curs , lignèrent enfin le formulaire ; mais clics lignèrent dé 
forte que laifant une profeffion de foi , au moins équivoque , elles fe tclet voient en 
même temps le droit de ne tenir aucun compre de leur propre ferment. 

Ecoutez le jugement que M. Pafcal a porte de cetrc conduire. “ Il cil indubita- 
» blc, dit-il, qu’en difànt fimplemcnc que l’on reçoit la Foi , fans dire que l’on ne 
„ reçoit pas la condamnation de la Dodlrine de Janfenius, on ne marque poirt par 
là qu’on ne la reçoit point cette condamnation , niais on marque plutôt qu’on la 
reçoit , puifque l’intention publique du Pape & des Evcques, cft de faire tejetter 
le fensde Janfenius , fous ce nom cfti-.e cbefe de Fo! , tour le monde le difànt pu- 
bliquement , & perlbnnc n’ofant dire publîquemctrt le contraire , & quelques-uns le 
difant feulement en lêcrer , ce qui n’cft rien matière de Foi , ou la lumière doir cric 
mile en évidence devant les hommes , félon la parole de J C. 3c non pas fous le boif- 
feau. Et ainfi , continue M. Pafcal , il cil hors de doute que cette pvofcffion de 
foi cft au moins ambiguë & pat confequetit mcclutite , puifque toute ambiguité 
„ cft horrible en matière de foi. 

M. Pafcal met fous les yeux les objets les plus intereftans ; il s’agit de la foy , il s’agit 
de la religion. Si la droiture manque dans des articles de cetrc importance , a t'on bonne 
grâce au|ourd’huy à faire parade de la fincerité dans des faits, dont la difcufiîon d’ailleurs 
fi difficile , le dévient encore d’avanrage par la multitude des circonftancrs ? Or , le Ion 
M. Pafcal , les premiers Janfeniftes, c’eft à dire les Chefs, les Héros & 1rs Pères du parti 
des Ap. 'liants , ont fait un perlonnage dont la duplicité ctoit fcnfiblc incxculablc , en 
(euferivant 1« foïuukire d’Alcxanitc VIL Us failoicnt ptofdTion d; rejetter le lens de 
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Janlènms comme contraire à la foy , puifquc relie ctoit l'intention publique du Pape, 
des Evêques, de toute l’Eglife ; 8c retenant la Doûrine de Janfenius, ils tejettoitnt ce 
même formulaire qu'ils avoient (igné , en le chargeant de teutes les imprécations qui 
doivent retomber iur les pat|Utes. 

N uis ne demandons pas s'il y a de la fincerité à fè faire un jeu , des ferments les plus 
redoutables ; Nous demandons s’il y a de la piudence à prouver cette pictenduë fincc- 
ritc par des faits dont la feule prnlcc icnouvelle la mémoire des plus inngnes foutbetics. 

7 o«;r ambiguité , félon M. Palcat , <fl horrible en matière de foy : Il accule en meme itms 
ces hommes fameux qui furent le premier mobile , & l’amc de cette malhcuteulc intri- 
gue , d’avoir donné des prof. (fions de foy ambiguës , des profe (fions de foy ftaudulcu- 
les , 8c comme il le dit lui-même , des pr»lt(Jiom de foy méihonttJ. Que ce léincignage eft 
accablant 1 mais qu'il y a de poids dans la bouche de M. I’afcal ! qu'il tft propre à 
faire rougir ceux qui regardent ce fameux Ectivain cen inc une des principales colomr.cs 
de la Se été. 

Si ce témoignage ne fuflit pas , nons en avons d’autres qu'on ne peut rteufer. Ils 
nous viennent des premiers Apôtres du Janlenifme , le Patti les écoute encore con roc 
les Oracles; ce fonc eux qui règlent parmi les Apellans la dilcipline 8c les dogmes. Pcr- 
fotine n'a dû mieux connoîcrc les vices &c les vertus de tous les Difciples de Janfenius, 
que ces Maîtres habiles à faire palier dans leurs cœurs toutes les impie liions qu'ils \ou- 
loicnr. 

Le Pere Getberon , homme aclé, dévoilé aux interets de Povt-Rosal , a joué un des 
plus grands Rôles dans routes les conte Rations , il eût des relations intimes avec les 
Pctfbnnages les plus confidcrablcs , il (uivic pied à pied tous leurs progrez , & il en a 
laillc une H. (foire que les Apellans n'ofent taxer d’infidélité. Quelle idée fe forma t’il de 
la bonne foi de fes Confrères? Apres s’etre fait générai (cment la victime de leur opi- 
niâtreté , il avoue qu’il ne pouvoir allez déplorer leur foibîelfe , leur lâcheté , leurs four- 
beries 8c lcuis menfonges. “Ils fignenr, dit il, tout ce qu'on veut fans peine. Tant 
de gens intertllèz qui ne veulent pas perdre leurs emplois , leurs charges, leurs bé- “ 
néficcs , ni les moyens d'en avoir , &r qui font plus d’état des biens temporels , que “ 
des (pirituels , fonc toû|oms prêts de faire tout ce qu’on dctuc d'eux , plûtôc que “ 
de bazarder leur foi tune. ,c 

On nous vante les premiers Dcfenfeurs du Janfcr.ilme ; on veut que leur droiture 8e 
leur fincerirc foie un prc|ugc décifif en faveur des Miracles arnibucs au Diacre Paris. 

Mais peut-on fuppolcr tanr de fincerité dans leur cœur , fans accufcr en même temps 
tous leurs Partifins d'une indigne duplicité ? Car enfin ce font ces hommes fmccits qui 
raporccnt hiltoriquemcnc les (upcrchcricsdc leur Party ; ce font eux qui déclament con- 
tre l’efprit'd’inteict qui les domine; c’tlf de leurs propres mains que nons cft dépeint 
ccCaiadtcrc faux qui franchit les batiiétesde la Religion, qui étouffe les ctis de la conf- 
ciencc. 

Un autre Ecrivain plus célébré encore & plus accrédité, ce Chef hardi, laborieux, 
entreprenant , que nous pouvons regarder àjufte titre tomme l’Auteur de nos maux, Sc 
comme le pere malheureux des enfans d’iniquirc , le fameux Qutfntl a fans doute con- 
nu les Parrifâns de Janfenius, ila fait leur portrait. La droiture , la fincerité , la benne Sfvrude Quef- 
foy , ne lui ont fourni aucun trait. On diroic qu’il n’a pris la plume que pour marquer net fur U m-ut- 
far leur front les vices contraires. Il cft queftion de la foufeription du For titulaire , dans vaife foy de fort 
un temps où le Janfrnifmc fut Contraint defc démafquer. L’Eglife txigeoit un Aclr pu- Party. 
blic , les déniai chcs ne pouvoient pl is être (ccrctes ; on ne pouvoir fè déclarer Hcrttique 
impunément ; le Party poulie dans (es dci niers retranchements, chercha fa icfiourcc dans 
le inenfonge 8e le parjure. “ Que peut on conclurrc , s’écrie Quefncl , de toutes ces “ 
ioulctiptions extorquées par des menaces, fi non que ceux qui les firent , entent " 'l*, e ? “ n j’ 

grand peur de perdre ce qu ils aimoient ? 8e que fi , pour le (anver encore lire fois , il “ 'y. 

eûr fallu Jeux |ours après , ligner le contraire , ils l’auroicnt fait d’autant plus volon- “ etK ‘ ,n ’ 

tiers , qu'ils feroient revenus à leur inclination 8e à leur licitation naturelle. “ P- tx . 

N’oubliez pas , M. F. qu’il s’agit de la foy ; que toute ambiguité cft criminelle en 
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matière de fby , & qu’une profirflîon de foy frauduleufe , atteftce par ferment fur Ici 
Saints Evangiles , eit le dernier effare , eft p sur ainli dire , le chef d’œuvre de lïinpof- 
turc. La fouferiprion dont il s’agir a toutes ces qualités ; & ne croyez pas qu’elle fut 
l'effet d’une teneur fubitc Se piflagere , qui (aifit , qui emporte par un mouvement im- 
prévu , Se que la tcHexion corrige , dès qu'elle peut agir fur un cœur lîncere. Cette fonf- 
cription dévinc comme naturelle aux Janfcniftcs , elle fut le tellort de leur conduite pen- 
dant un grand nombre d’années. On la vit piatiquée dans tous les Diocèfcs : Telles font, 
continue Q. lefnel , les fouferiptumt forcées que l'on exige depuis < o. ou 40. ans , on fe floue 
de donner des Témoins à la vérité , & on ne fait que des menjo’tgcs , des faux ferments, & 
des allions de d (fi mutation sr cthypocrifie. 

Après des témoignages fi précis ? fied-t’il à l'Auteur de l’fnftruâion de propofer la 
fincerité de fes Doétcurs , comme un principe indubitable , qui (crt de preuve aux pré- 
tendus Miracles. N’cft ce pas plutôt une p cave qu’il nous fournit lui- même pour dé- 
truire tous ces chimériques évencinencs > l’alcul , G.rberon , Qjefiiel , ne (eroicnc-ils 
pas en droit de lui dire : Vous cres en contradiction avec vos Maîtres ; ils ont connu 
leurs élevés mieux que vous ; ils fe font pl tint en mille occasions de leur mauvailc foy. 
La diffîmularion des uns , l'hypocrifie des autres , alluma plus d’une fois nôtre zélé. Pat 
cal tint tête à cous les Théologiens de Po t Royal , & confondit leur faullc (ub.ilité. 
Gerberon craignit d’être empotté par le t rrent du mauvais exemple , & hiyanr dan* 
les Pays hérétiques > il mit fa fermeté à couvert de la contagion. Qucfncl n’a pû conté- 
tenir fbn indignation contre la facilite qu’on avoir a fe parjurer , la multitude des faux 
ferments le fit prelque dcfefpercr du fuccesde (es defleins , louvent‘il en a fait l'aveu fi 
honteux pour fon PartL De quel front ofez-vous vanter la fincerité de tant de gens , à 
qui nous avons reproche nous- memes la plus déttflable hipooific ? Nous avons cherché 
la bonne fui parmi eux pendant trente & quarante ans , (ans pouvoir l’y trouver ; nous 
avons voulu l’y établir , un vil inceict a rendu nos cffoics inutiles. 

Ces reproches ne fcroient-ils pas bien foniés , pnifque l’Auteur de l'Inftruétion con- 
tredit évidemment ceux-mêmes qu’il prend pour garants de la fincciiré de ion Parti. 
Pafcal accule les Dircéhrurs de Porr-Roval d’avoir (iiggeré trne profcflion de foi ambi- 
guë , méchante , horrible. l’Auteur de l’Inftruftion les loue d’avoir dorme en tous rems 
des témoignages éclarans de héroïques de leur foi. Gerberon avoue que (es Sectateurs 
ftgnent tout ce qu’on veut fans peine , qu’c'ant dominez par une fordide avarice , ils font 
uo\ours prêts de faire tout ce qu’on drfire d'eux , plù-ôt que d' bavarder leur fortune. 
L’Auteur de l’Infti uélion s’inferit en faux , & dit que ni les menaces , ni les proincïlcs , 
ni les perfécutions , ni les tourments , n'ont pû leur arracher un figne équivoque de con- 
fentement. Quefncl fe plaine amèrement de leurs men fanges , de leurs 1 aux ferments , des 
Aftes réitérés de \cardi(]î'nn!ation , de leur hypotrifte. L’Aurcur de l’fnft'u&ion les pre- 
fenre comme des modèles de fincerité , connue autant oc Martyrs de la vérité > prêts à 
fe faire égorger pour elle , après lui avoir déjà (acrifie leurs biens , leur rep >s Se leur hon- 
neur. A qui devons nous croire ! L’admiration de celui cy cft épuilée à iavû'é de leur in- 
trépidité , l’indigdation de ceux là éclate contre leur honreufe foiblcllc. L’un ne voit 
que droiture & unccriré dans leur conduice , les autres n’apcrcoivent que dirtimnlarion 
& hipocrifie. Ce parallèle de témoignages fi oppofes les uns aux autres’eft, il faut l’a- 
JMand. de M. vouer , bien decifif , mais quand il le (croie encore moins , i’Auteur leroit-il reçu à reda- 
de Mont, portât mer la fincerité de fori Parti ? Sincérité démentie par des faits qui reclament cux-mc- 
revoc. de l’ac - mes contre lui. Eft ce la fincericé qui a fuggerc tant de variations de la parc de cer- 
eeot.de UBulle tains Prélats dans des Mandemens , dans des Inftiuclions publiques, où par principe 
Yineam. de confcience ils ont apellé mauvais , ce que par principe de confdence ils avoicne 
M.d’Auxcr- apellé bon? Eft-cc la fincerité qui enfante cette multitude prodigieufe de Libelles, 
re a révoqué où le janfenifme fe voile lui-même, comme s’il avoic lionrc de paioître ce qu’il fft, 
fonaccept. delà où les équivoques, les tours captieux, les artifices les plus étudiés fervem à cachet 
même Bulle. le venin d’une Doctrine proferice ou les dogmes de l’Eglilc font inJignemcnc défi- 
gurés , ou Von fait ptofcflfion d’accabler fes défenfeurs des calomnies les plus noi es, 
pû l'impiété triomphe fous le mafijoe de la candeur & de le veritc i Eft-ce U 
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fincerité qui diûe ces Nouvelles périodiques Serties par tcus les Ttibur.tux , taxées pCchv. Fcclcf. 
juridiquement d'être un tiflu d'impoftures & de Satyres calomnicufes , complices de Attét du Pari. 
routes les Hi (boires qui intereflênt l’honneur des grands des petits, reçût i. lies p„rb du y. 
avec arc par des gens en qui la fureur éclate, débitées avec hardidlc par une Ca- p lX/t 
baie inquiète & turbulente, inventées à plaifîr par un Parti déterminé à derafer fts , , 

adverfaircs par toute forte de voyes ? Eft-ce la lïnceiité qui préfide aux bureaux té- 'f e ' “ 

' nébreux où fe fabriquent tant de menlonges ? N’en difons pas davantage. Les ini- 1 /iri ’• 
pofturcs font fi noires, fi fouvent réitérées , qu'il eft inutile de les relever icy. Con- l 7* Avril 
tentons-nous de gémit fur la témérité de l’Ecrivain qui s’arroge une vertu qu’il ccm- ‘/i 1 - 
bat ouvertement dans touc le cours de (on Ouvrage. Pailons aux citconftances des 
prétendus Miracles. 

C’efl dans cet amas de circonftances que brille l’éloquence de l’Auteur de l’Inftruc- Examen.oes 
non , mais y reconnoîcra-t’on la (blidité d’un Théologien , la fincerité d’un Hiftorien ? Circonstan- 
Les traits btillans fanez dans (bn Ouvrage , font de purs fophifmcs , il (c propofe de ers ors PR ri- 
dé vclopcr les conlcquences qui dévoient (uivre des Miracles du Diacre Paris j mais que tendus MutA- 
devicnnent ces conséquences , fi les Miracles font faux , s'ils font incertains ? Nous lui clés. 
accordons fans peine , que des Miracles opérés pour la confirmation d’une Doctrine , 
en prouvent évidemment la vérité Si la Divinité. Mais nous attaquons la réalité même 
de ces Miracles dont il nous prélcntc un fi magnifique détail. 11 n’a en garde d’entrer en 
preuve des faits qü’rl donne pour (ùrnatutcls , cette méthode l’eût cmbatrallc , il a piis 
une voye plus courte Sc plus facile ; il fupofe la vérité de ces faits , & il amufe fes Lec- 
teurs par le récit des circonftances qui ont dû les accompager. 

La multiplicité des gueulons, la quantité Sc le nombre des Témoins , la nature des 
maladies , la publicité des fentiincns qui fc (ont excités dans les cœurs des amis , des 
voifins , des parents , &c. tous ces titres rcünis font un beau point de vûë , il n'y man- 
que que la réalité. Eftil poffible , dit-on, que n'y ayant ni guérifon futnaturclic, ni 1 *’ 
operation miraculcufc , toutes ces citconftances concourent à le ramafict dans un même 
lieu , dans un meme temps , dans une meme Seébe ? Jugcons-cn , M. F. pat les règles de 
la raifon & de la Foi. 
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Les Prophètes animés de l'cfprit du Diacre Paris , nous prédifent fans celle que nous 
touchons an moment où J. C. va fe former un nouveau rtgne , le retour d'Elic, le rap- 
pel des Juifs , l'accomplilfcment des Prophéties menaçantes de l'Apocr.Üpfc , en feront 
les préludes ; i’apoftafie générale de l’F.glife des Gentils en eft déjà le ligne fatal. Nous 
foraines bien éloignez d’accorder aux Rcfraétaircs une fupofition anflî fanatique. Nous 
nous fervonspout un moment du principe qu’ils établirent eux-mêmes, afin de les per- 
ect de leurs propres traits, Sc de les faire tomber dans le piège qu’ils veulent nous d: ef- 
fet. Sttpofons donc que nous (brames à la fin des fiécles , Si que le Monde penchant vêts 
fa ruine va éprouver fa derniere catallrophc. J. C. nous avertit que les faux C lui fis , les 
feux Prophètes Si les faux Miracles en feront les avant-coureurs. Il parûtra de faux 
Chri/ls dr de faux Prophètes , qui firent des chofes fi extraordinaires dr fiprodigieuftt , que Aéattl:. xttr. 
Ut Elut mêmes , fi cela fe pouvoit , y feroiem trempés. Peut voyez que je vêtis t‘ay dit per 14. 15. drs. 
avance , fi donc ilt difenl ’■ le voilà dam le déferl, n'y allée, point ; U voir y dans l'intérieur 
de la m.vfon n'en croyez, rien. Recueillons prccicufcment ccs paroles , pénétronr-en le 
fens Si l’étendue. J. C. nous avertit qu’il y aura des (ignés extraordinaires . prodigieux , 
capables dé féduire les Elûs , fi les Efûs pouvoient être leduits. Il nous fait entendre que 
le détachement & la féparation du Monde feront les vettus favorites qu'afF.éteront de 
célèbres Thaumaturges. Cependant ces vertus ne feront qu’un rafinement d’hypocrifie , 
tes Miracles ne feront que des ptcfligcs , ccs Prophètes Sc ces faux Chrilts ne feront 
que les envoyés Si les fupôts du pcrc de menfonge. Il cft encore certain que tout cet 
appareil de vertus Sc de prodiges fervira de preuve àunc Doék.inc Antidatent. r.nc , qui 
fera des progrès immcnfês. Jamais lafcduétion n’aura été plus périllcufc ; puifquc filon 
la parole du Fils de Dieu , il y auroic à craindre même pour les Elûs , fi leur foy pou- 
voir erre ébranlée. Tranfportons nous dans ces temps fi funeftes , examinons quelles fe- 
sont les citconftances de tant de prodiges extraordinaires. Elles doivent être entieiemuit 
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& parfaitement femblablcs à celles que nous décrit l'Auteur de l’Inftruétion. Nous fç£ 
vonsdé|à que tous ces prétendus Miracles (éront faux , qu'ils ne feront que preftige ; ils 
porteront des caraétercs de vérité. Ils ne feront pas laits dans le (ecret d’une Maifon , 
ou dans les Chaumines obfcures d'une Campagne. Les lieux les plus connusse les plus 
fréquentés feront le théâtre où la fourberie étalera fes artifices. Un ou deux prodiges 
arteftés par les uns, conteftés par les autres, ne pourraient 'aurais produire parmi les 
N tri ms la révolution qui nous cft annoncée. Nous devons donc ctoirc que ce> prodi- 
ges feront en grand nombre, qu'ils feront un grand éclat, qu'ils feront appuies par 
bien des fuffiagc’s , q t'ils feront munis de témoignages capables de faire plier les cfpiits 
les plus difficiles à perfiiadcr ; que ceux qui auront été le iti|cr ou l’occafion de ccs mer- 
veilles, les publieront avec une afsûrancc impofante; que le bruit de ces chofes extraor- 
dinaires & prodigieufes venant à (ê répandre de routes parts, & fe fortifiant à pro- 
portion de (es progrès , il en rcfultcra un cri général , qui donnera encore un nouveau 
crédit aux importâtes. On publiera des guétilons vraies ou faulles , naturelles ou (ur- 
naturelles , procurées parle lecours de l’art , ou par l'operation du malin cfprit. Il n'int- 
po-rc , il cft sûr qu’elles pailéronr pour des fignes extraordinaires Æc merveilleux 

Or dans un temps où la (éduétion aura répandu un voile épais fur les yeux des Peu- 
ples , comment parlera-t’on des prétendus M racles? Comment raifonnerae’on fur leur 
caufe, leurs circonlfances , leurs effets? Les hommes qui feront allez malheureux pour 
vivre dans ces fiécles pervers , feront en droit de copier mot à mot les vaines drf- 
criptions de l’Auteur de l’InfbuCtinn , ils pourront fc les apropricr , difons plus , ils fe 
rafsûreront par les me nés raifônneincns ; trille rcfiburcc d’une crédulité mal réglée ! “ Ictj 
i, dira-r’on vous voyez une foule de perfonnes de roue âge , de tout fexe , de tout érat, 
,, qui abûrenr avoir été guéris miraculeufement. Eft ce une chofc dont l’exécution foit 
,, praticable, de difpofer un fi grand nombre de perfonnes, dans tous les quartiers 
,, (d’une grande Ville ) à feindre qu’ils ayent été aveugles, fourds , muets, boireux, 
„ paralitiques , & c. 

On dira encore avec éronnement " ferait- il pofllble que des enfans , des gens fîin- 
,, pies , des Mmdiants gratifient tellement la fidélité à ceux qui les auroicnr fubor- 
,, nez , que l’efperancc ou la crainte ne leur fillcnt aucune imprefCon. „ On fera 
valoir la force 5c la validité des témoignages. “ Quand on ferait venu à bout , pour- 
„ ra-t’on dire, de perfuader à tous ceux qui difenr avoir été guéris , de ne pas va- 
„ riet dans leur témoignage , ccrcc entrepr ife fï difficile ne ferait encore rien Ceux 
„ qui prétendent avoir été guéris miraculeufement, ont des parents, des maîtres , 

,, des amis , des voiftns , plaideurs fonc connus Ce n'cfl plus alors un grand 

;, nombre de perfonnes qu’il aura fallu fitborncr , ce (ont des milliers de témoins qui 
„ ont dû entrer dans le complot pour afsûrcr conrre leur propre conviction , que 
„ celui-ci émit aveugle , celui-là fourd , Scc. . . . Toures ces circonflanccs ne peuvent- 
elles pas s’apliquer à la (è Juction des derniers rems. La foi d s Elus s’eleveta contre ces 
prefliges, mais la fuperfticiun ingénieufe donnera du corps à ces phantômes. Elle 
fi ta éloquence à les réalifer, les peuples fripes du merveilleux s’écrieront par la bou- 
che de leurs faux- Prophètes : “ Ceux qui connoificnc le cœur de l’homme & lrsref- 
„ fores qui le font agir, doivent convenir que le projet d’engager des milliers de ré- 
,, moins à dépoter fauileincnt fur des faits de la nature de ceux dont il s’agir, fe- 
,, raie en foi un projet des plus chimériques , mais que l’exécution de ce ptoier fe- 
„ roit un miracle bien plus difficile à comprendre que les merveilles qu’on voudrait 
„ leur concerter. 

Enfin , M. F. s’il arrive , comme il eft naturel de le penfer , que le fanarifine foie 
alors réprimé dans fes commencements par les Protecteurs de la Réligion , cette der- 
nière circonftancc dans le fifteme de l’Auteur de l'Inftruction , fera victoricufc ; parce 
qu'on pourra dire qu’il n’y avoir rien à tfpercr , mais qu’il y avoir tout à craindre pour 
ceux qu’on acculera d'avoir formé un complot fi difficile. 

Pourfuivons le parallèle . il doit confondre , accabler les Pattifans de l’impofture. 
On veut, dit l'InAïucc. Paft. “ quç nous jugions des prétendus Miracles par les diffét 
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rênes mouvements de furptife , d’admiration , de joye , de reconnoiffance , qui ont " 
paiù au moment ou dans les premicts jours de la gucrifon des malades , en qui Dieu " 
a faic éclater fa puHlance. Interrogea ceux qui les ont vus, demandez- leur fi des four- “ 
bes (eroicnc capables d’imiter le naturel de ces perfonnes , fur- roue s'il étoir quef- “ 
eion d’une multitude de tout âge, détour fixe, de route condition. Ajoutez que “ 
les païens, les amis, les voifir.s, les domcfliqucs croient frapez en même temps, “ 
comme le doivent être des païens , des voifins , des domeftiques qui voyeur ou “ 

Î iui aprennenr un événement miiaculcux ; car tous les témoins que nous produi- “ 
ons, confervent leur caradkere ? ,, Un Auteur (criera peut- il s’arrêter i de pauilles 
puérilités ; Les faux Chrifls feront de faux miracles , ). C. l'a dit , ces miiacles feront 
caufë d’une épouvantable lédu&ion. Alors la furprife , l'admiration , la joye, la rc- 
connoiiTance s’exptimcront-ellcs par d’autres mouvemens que ceux qui font ici repre- 
Icnttz > 

L’impofture s’efforccroir envain d’imircr la vérité , fi parmi tous les traits qu’elle dé- 
robe à la nature , elle n’emprunroir aufii fa naïveté. Il n’efl pas même nccdlâire de 
fupofpr du dcguilcinenc dans routes les perfonnes qui dépoferonc en faveur des préten- 
dus mitaclcs. Qu'un homme fiapé des bruits que le Parti Janfcniftc a piis foin 
de groflir j foie entre dans leurs vues par une faullb gloire , par efpiit de cabale , par 
un vil intérêt, ou par quelqu’aucrc motif; qu’il air cntrcpiis de peifuadcr qn’il fc 
fencoic foulage ou guéri de fe s maux ; qu’il ait été le premier i cticr. Mirât te ! Tout 
ce peuple de parens, d'amis, de voifins, de douuftiqucs a dû lui apîaudir, leur 
affection même a du favorifer l’illufion & excicet dans leurs cœurs des fcntimens de 
(iirprifc Sc de joye. L’homme habile à tromper les autres , ne prend-t'il pas tel maf- 
que qu’il veut i L’expreflion d’un fenriment n’cft pas toujours un gage de ce qui fc 
pille dans le cœur , les faux Chrifts fortiroient de leur caractère s’ils failoicnc des pro- 
diges moins capables d’en impofer. 

Nous en avons dit allez pour vous convaincre que tout cec amas de circonftances 
recueillies dans l’Inftiuétion Paltorale, n'cft qu’un détail vain & puérile qui ne peut 
conltarcr un fait. Pc*ur-étrc en tft-ce allez pour prouver nôtre féconde Propoficion , 
içavoir que coures les circonftances donc on accompagne les prétendus Miracles , ne 
peuvent en montrer la vérité. Failons cependant encore quelques icllcxions fur cet ar- 
ticle. 

La fâgeflè de la Providence ne demande pas que le monde foit fans Scduftcurs , elle 
ne demande pas même que les hommes ici-bas ne fe taillent jamais cncraincr à la fèduc- 
tion ; Il cft des rems de tentation permis par des Jécrcrs toujours adorables pour exci- 
ter noire vigilance , pour nous éprouver, quelque fois pour nous punir. 

Mais cetcc meme Providence ne permet pas A: ne peut pas permettre que l’homme 
foie tenté au-deilus de fes forces, quelques grands que loienc les dangers de fcJuc- 
tion , la main du Seigneur nous indique la voye qui nous éloigne du péril , clic nous 
aide à la prendre. Ce monde cft une mer , il y a des écueils ; mais il y a un Phare à 
la favenr duquel on peut les éviter ; fi les operations employées pou nous féduire , fra- 
penr le foihle & l’ébranlent , le Seigneur a pourvu à fa foiblcflc , la voix des premiers 
Pafteurs lui découvrira l’artifice , l’autorité du Miniftere cft le Phare qui l'cclaire Sc 
qui doit le guider , fon fort cft entre fes mains , il peut fc boucher les oreilles , niais 
la voix de cette Eglife enfeignanre ne (çauroic être entièrement étoufee , il peur fermer 
les veux i la lumière , mais le Phare ne fçauroic s’éteindre , s’il s'égare avec de tels 
leenurs, c’eft lui qui veut s’égarèr. Ce point n’cft pas douteux , c’eft un article de 
nô-re foi. L’Aurcur de l’Inft i-étion conduit fon Leâcur par une route bien differen- 
te, la (cduélion telle qu'il l’imagine aujourd’huy, confifte à nous priver de ces fc- 
cours que la Providence nous a ménagés , la voix des premiers Pafteurs cft crouffce , 
ou plûrôr clic ne fe faic entendre que pour nous égarer , le Phare eft éteint , quel guide 
relie t’il à fuivre? Il y a des prodiges apportés en preuve d’une doctrine rejettée par le 
Chef de i'E ;lifc , & par tous les Evêques du Mon le , à l’exception de cinq ou lix , à quel 
Juge appellerons- nous Sc de ces prodiges & de cette doéhine .» 
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C’eft icy le lieu, M. T. C. F. d’examiner ce problème fi étrangement refôlu dan» 
l’Inllrudlion Pnftoralc ; doit-on juger de la doctrine par les Miracles ou des Miracles 
par la doârtne } . 

Voici les principes de TInftru&ion Pa florale : “ Il faut juger des Miracles par la 
» doit inc , le principe cil vrai , mais il y en a un autre qui ne l’efl pas moins ; il faut 
» juger de la do&rine par les Miracles. Il falloir juger de la dexft, in; de |. C. par fes 
„ Miracles. 11 faudra juger des prodiges de l’Ante Chrift par fa dourine. Les Phari- 
», Tiens jugèrent des Miracles de J. C. par fa doélrinc , Si ils le rejetterenr , le Peuple 

» jugea de la doélrine de J. C. par (es miracles , & il crut en lui Quand la doc- 

>, trinc cft plus claire que le Miracle , il faut préférer la dodlrine au Miracle ; mais 
„ quind le Miracle eft plus clair qu'il n’efl clair que la dodrinc qu’il établit cft mau- 
» vaifè, il faut fe fervir du Miracle pour cmbiallcr la dodrinc; ce qui n'cmpcche pas 
„ qu’on ne puillè après cela juftifier le Miracle par la dodrinc , les Miracles de J. C. 

11 étoienc plus clairs, qu’il «’étoic clair que de porter un lit , pênir de la boue 

,, Le jour du Sabbat, fur une choie mauvaife Veut on piger, continuc-t'il , de 

j, la dodrinc par les Miracles ? Nous foicerons nos advcrfaircs de rcconnoître la ve- 
„ rité de nôtre dodrinc , en les mettant hors d’étar de pouvoir rien opofer de raifon- 
,, nable contre les Miracles. Veut-on juger des Miracles par la doctrine ? Nous les 
,, forcerons de reconnoître la vérité des Miracles, en les mettanc hors d’état de (pécifîer 
,, aucun dogne de foi dont nous ne fullîans pas profeflîon avec route l’Eglifc. Ce rai- 
lonnnemenr dont nous avons de|à démontré le faux , peut paroîrrc (pécieux, & le défi 
qui l’accompagne eft hardi & impofant. Raifonncmcnt , défi auflî mal fondez l’un que 
l’autre; quand le Miracle, dit-on , e/} plus clair , qu'il ntfl clair que la Aoiline qu'il 
établit ejl mauvaife , il faut fe fervir du Miracle pour embrafftr la dolbine. A qui préthc- 
t’on une maxime fi propre à entraîner les Fidèles dans l’eireur. 11 n'en eft pas de l’Eglifê 
de J. C. comme de la Sinagogue, La Nation Juïve acrendoir un Meflic, elle fçavoic 
qu'il fe ferait rcconnoître par des Mi actes &C que (on Empire immortel s’élèverait 
fur les débris de la Chaire de Moïle. Les promdles qui foûrienncnt la foy du Chré- 
tien fonc bien differentes. Il connoit une Eglifc vifible, éternelle . exempte d’ericurs. 
Dès lors il a un point fixe qui le régie dans tous les teins. Les mnrifs qui lui prouvent 
la vérité & la Divinité de fa Religion, l’ayant convaincu de l’exiftance de ce Tiibunal 
fuprême , il ne juge ni de la doctrine par les Miracles , ni des Miiacles par la doctri. 
ne, il fçait que le jugement ne lui apartient pas , mais que j. C. en a revêtu une 
puillànce dirigée par fôn E-iprit , jnfqu’à la confominaiion des ficelés. Ainfi il ne |ugc 
& de la dodrinc Sc des Miracles que par la voix du Coips P.iftoral qui forme l’Eglile 
enfeignante. Le jugement que porte l’enfant de cette même Eglifc, ne peut donc être 
qu’un aile de foûmilfi m , de fidélité , d’obéïllâncc. 

A rjuoy attribuer les fucccz prodigieux qu’auront les faux-Prophcres ; au principe 
qu’on établie icy , chacun voudra juger de la dodrinc par les prodiges ; mais en ce 
Cas quelle atteinte ne donnera point à la Foi , la railon féduire par une faillie aparence ? 
D'autres voudront juger des prodiges par la dodine ; mais à quel titre s’arrogera t'on 
la qualité de Juges , qualité qui n’apartient qu’à ceux que J. C. a établis pour juger 
de toute dod inc ? 

Li „ Veut-011 , dit l’Auteur , juger des Miracles par la Dodrinc ? Nous les forcerons de 
„ reconnoître la vérité des Miracles , en les ntettant hors u’érac de fpécifier un fcul 
„ Dogme dont nous ne fallions pas profèflion avec toute l’Eglifc. ,, Nous ne fouillerons 
point vos oreilles, M. F. pir le récit odieux de toutes'les erreurs qu'a enfantées la Setlr. 
que l’Eglifc combat depuis do. ans , nous avons été conti ainrs de vous en expofer un 
grand nombre, en les réfutant dans les Inllrudions que nous vous avons addrtllécs. Line 
feule erreur , plus dangereufe que toutes les auttes, pa ce quelle feule ouvre la porte à 
toutes celles que l’Enfer peut mettre au jour , nous fuffir pour répondre au .défi , SC 
pont confondre nôtre Aiverfaire. Il n’écoute pas l’Eglife , il ne veut pas qu’on écoute 
r Eglifè , & pour colorer fa défobéïitânce , il fupofe l’Eglifc dans un obfcurcitlcmenr qui 
fut la dctnictc relloutcc des Stdateuts de Calvin. Il ycut que les prétendus Miracle? 
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fôient la preuve invincible de ce monftrucux Même. En faut-il davantage pour rcjetrer 
& la Doâtine & les Miracles ? 

S. Auguftin s’cft trouvé dans la même ncceffitéqui fait gémir aujourd’huy les Evêques 
de France. Les Donatiftcs vantoient la Doctrine & les Miracles de Ponce & de Douât. 

Que leur répond ce zélé Défenleur de la vérité ? “ Qu'on ne m'allegue point , dit- 11 , , 

que cette Doéhine eft véritable , parce que Donat ou Ponce , ou quelqu'autre , a f. it “ Trait . i» Jean. 
tel ou tel Miracle ; ou parce que ceux qui vont prier fur le tombeau des prétend', s “ 

Saints de ce Party font exaucez . . . qu on rejette toutes ces Hélions d'hommes trom- rt 

£ curs, ou tous cesprcftigcs des efprits de menlongc : Car ou ces prodiges qu’on pu- “ 
lie , ne (ont pas véritables , ou s'il eft vray que les Hérétiques ayent fait quelque cho- lt 
fe de merveilleux, il faut d’autant plus fe tenir fur fes gardes , & (è précaution™, r “ 
avec plus de foin contre la (édudtion. C’eft pour cela que Nôtre-Scigrxur ayant die “ 
qu'il y avoir des hommes trompeurs qui en faifant quelques prodiges entraîneroient , “ 
s'il étoit polTiblc , les Elus mêmes dans l'erreur , ajoura ces paroles pour leur rccom- “ 
mander inftammenc de demeutet fur leur garde : Voilà que je vous ay prédit ce qui “ 
devoir arriver. „ 

S. Grégoire après avoir embrafte les mêmes principes , conclut en deux mots : C’eft Liv. ar. Mtr. 
pourquov la Sainte EgÜfè , quand il s'agit de Miracles faits pat les Hérétiques , les tcé- r. 7. ». 17. 
priée ; Unie mine fanih Ecclefia , etiam/i qua fiant Harelicorum Miracula , defpiiit. 

Nous lommes en droit, M. F. de nous en tenir à ce mépris fi jufte Se fi bien fondé. 

Mais la Providence a voulu pour la confufion de nos Advcrlàires , que nous euffons en 
main des preuves juridiques , qui conftatcnt la fourberie , l'impcftuic Se l'irréligion , il 
eft temps de les dévéloper. 

Nous allons difeuter des faits , non comme l'Auteur de l’Inftruûion, par un étalage 
de circonftances amenées avec att , Se accompagnées de descriptions pompeufes ; 
fans rechercher ces ornements qui ne (ont propres qu’à farder la vérité , ou à embellir 
le inenlonge , nous citerons des témoignages certains , nous en ferons fentir le poids, 
nous ferons remarquer les contradictions de l'iniquité , qui s'eft accablée de fes propres 
fourberies : Mentira eft iniquitat fibi. _ 

Dieu , dit M. de Montpellier , “ n’cft forri que peu àpeu de fon fecret , après le pre- ExAMEN BE * 
mier Miracle opéré par |. C. même entre les mains d’un Appcllant, en voîcy d'autres " AITS 
plus marque» Sc plu» difficiles à éluder. Dieu les fait pat l'incercclfion de deux hom- “ 1 îN0US ft,( * 
mes que l'amour de la vérité nous avoir attachés. L'un eft un Prêtre (a) mort Appel- “ |1ACLts ALIt ' 
knt de la Confticution Untgenituj Le fécond eft un Diacre (b) mort Appcllant, " c }! lz .f ANS 
réappcllant de la Balle, & adhérant nommément à nôcrc caufc dans l’aftaire du Fot- “ 1 , , ST ‘ A T ’ 
mulaire. „ . De Mrytrr. 

Nous ne dirons rien fur le premier événement dontil eft ici parlé. Les Appdlantsen- 1 *' 
(reprirent en vain d’en triompher ; tous leurs rai/onnements furent réduits en poudre 
dès qu'ils eurent ofc les expoler.au grand jour. Quant aux nouveaux prodiges, nous nous Miracle offre 
garderons bien de nous exprimer comme l’Auteur ; nous ne dirons pas : Dieu ntft ferti S , r f* Darne ae 
quep.ua peu ie fon fecret. Nous dirons : la fraude a conduit fes artifices avec addtilfc, la Foftr. 
elle a prcllenti les efprits , elle a (onde les dilpofitions de fes Fauteurs, elle a maichc 
dans le fecrec , (ufqti'i ce qu’ayant elTaïé (es forces , elle ait crû pouvoir faire éclater le 
fuccès de fes trames & de fes intrigues. Les Miracles attribues au fieur Roullè, n'étoienc 
ni allez publics , ni allez merveilleux pour dévenir une preuve éclatante de la réproba- 
tion du Corps Palto f al ,& de l'adoption du Troupeau Janfèniftc. Mais ces prétendus 
Miracles, picmiers fruits d’une heureufe impofturc , ont été le piélude, & comme le 
modèle des merveilles , qu'on a fçù multiplier fut le Tombeau & tous le nom du Diacte 
Paris. 

Dès l'annce 171S. il s'étoit fait une Information ménagée avec att, confiée à un zclc Jnferm. du Sr. 
Défcnfeut de l'appel, & confétvéc avec loin dans les Archives (ecrcttcs des Appcllans. Tiert.affin fout 
On attendoit une occafion favorable pour la faite puroitre ; Si 00 choifit un de ces mo- feu M. de Niait 

Us en 1718. 

( â J M. Roufit Chanoine d’Avcnai. (b J M. Paris. 
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Fuit d'Anne 
le Frêne. 


(il) 

mènes précieux , où le Public animé pat des bruits confus , (e livre fans examen à une 
curiofitc inquiète & incertaine. 

Anne le Franc ouvrit heureufement la fçène, elle cria Miracle 1 Cent échos apoflés 
lui répondirent. E le |oùa fon rolle , le perfemnage foûrcnu fur ap'audi , & le Pa>ri 
Mmlnn.de attentif fongea à en tirer avantage. Une dilfeitacion femblable à l'InftrucUon Paftotale 
M. l'A'cb. d- que nous réfutons, (ê répandit dans le public ; la victoire, ce (cmblc, étoit com- 
P.trti au fujet plette. Mais Dieu qui arrête comme il lui plaît, les efforts des médians , n’avoit per- 
d'ua Ecrit qu a mis ce triomplie pallàger , que pour le faire tourner à la honte des impudeurs. M. 
pour titre : Di(- l’A r chevcque de Paris ordonna une Information juridique, & découvrit tous les rellorts 
ferration. Sic. de l'intrigue. Quel énorme allèmblagc de fuptrcherics Si de faulTctés 1 Faudctés dans 
la relation de la maladie , faullctcs dans toutes les circondances de la prétendue gué- 
rifan , faulfetés dans les Certificats altérés , extorques , contrefaits 1 

On fait dire à Anne le Franc dans fa relation qu'en 1709. elle fut abandonnée des 
Médecins , Si qu'ils lui détartrent qu’elle ne pouvait guérir. Aucun Médecin n'attede 
ce fait, un Chirurgien qui l’a traitée pendant quinze ans, afsû c qu'il n'a jamais re- 
gardé les maux comme incurables; celui même qui en a pris foin pendant les cinq 
dernières années, remonte à l'origine de fis maladies, & fait cnrcnd-e par le fcul 
expofé qu'elles n'étoient pas fans remede. Des Médecins , des Chirurgiens commis 
pour examiner cette affaire, font la meme déclaration. Ainft s'écroulent la bafe Si 
le premier fondement de cette merveille. Le Parti n’a cependant rien oublie pour lui 
donner tout l'cclat qu'il a pu. Il n’a point crainc de compliquer des maladies , donc 
il cft confiant qu’Anne le Franc ne fut jamais attaquée. Elle dit dans (à rélation , 
que dès l'année 171 S. elle devint aveugle lefpace de quatre heures, que l’ ai l gauche lui re- 
vint un peu; mais qu'elle ne pouvoic s’en fervir pour travailler & pour lire fans lunettes ; 
& qu'à l’égard de l'œil droit, elle ne pouvoit difiingtser un Liard d'avec un écu , ce qui 
lui a duré jaques au terni de fa guéri fon. Six témoins irréprochables, Si plus en état 
que tout autre deconnoîtte la vérité de ce fait , dépofent le contraire. Les uns la 
. vovent trés-fouvenc , les autres font fes plus proches Parents, la mere , fon frère, 

d Anne leF'anc en q n [ es Chirurgiens qui l'ont vue, l’un pendant quinze ans , Si l’autre pendant les 
iï Tem.qv e(t 

cinq dernicres années , tous confpirent unanimement à détruire ces faux allégués. 
"* ’’! ere , mt V,? é.'un élit qu'il ne s'efl jamais aperçu que la vue d'Anne le Franc fût matez fie ; l’autre 
Cr tes deux Lui- afsùre quelle ne fe fervoit point de lunettes. Un Chirurgien dit qu'il n'y avoir à l’égard 
rurgiens. de la vue qu'm* /impie foibletfe. Celui qui l’a traitée pendant cinq ans, attelle qu’elle 

ne lui a jamais dit qu'elle eût mal aux peux & qu’il l'a toujours vu lire & travailler 
fans lunettes. 

Déclara: . de Mais rien n’cfl plus précis pour détruire cette fable , que le témoignage du frère 
V Abbé le Franc meme de cercc fille, qji fans autre interéc que celui de la vérité, s’efl crû obligé de 
pag. 7. donner au Public une réfutation exaèle de la rélation de fa focur. Voici comment il 

s’exprime fur le prétendu aveuglement : Ah ma (aeur efi-ce vous qui parité, airfs '. Non, 
je ne vous crois pat cap tôle d’avoir avancé un fait démenti par vôtre propre Chirurgien , dr 
inconnu de toute la fam'Ue , je ne l’attribué qu'aux Auteurs de la rélation , qui surs d'é- 
chouer du cote du rétabli Jernent fubit de vos jambes , ont voulu fupofer la guérijon de vôtre 
vue , pour étayer par cette preuve arbitraire & infenfiède , vôtre guéri fon totale dont ton- 
tes les preuves s'entredétrmfènt . . . . Trots mois avant vôtre prétendu Miracle , après avoir 
dîné av'c vous , vous lûtes en ma prefence très-couramment ©■ fans lunettes , les Nou- 
velles Eccle/ïaflitjues d'un petit caraOere , que vos Maîtres vous donnaient exaflemtnt , 
ou. corn- rte des vérités pour édifier (#• nourrir vôtre vêle , ou comme me pieufe Satyre pour 
réjouir les malades du Parti. L'Abbc le Franc fait enfuitc une réflexion bien fenfee. Le 
menfonge fs form-l , dit il , adrcilànt la parole à fa fccur , que l'on vous met dans la bou- 
che au fss\et de la guéri fon de vos yeux qui n'en avaient nul ht foin .... imprime un fceaU 
de f au/frte à tout ce que l'on arrange avec tara d'artifice dans le refie de votre relation. 

En effet tout le, detail de la maladie cft également fàlfrfié. Cette fille dit quelle a paffii 
tout' fa vie dans des maladies continuelles dr dans les douleurs les plus aigue t. Scs voifrns , 
fes amis, ceux qui l’ont traicece, dépofent que fes maladies n’ont pas été fans de 

grands 
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grands fouiagemens. Un témoin qui logeoit dans la meme maifon qu’Anne le Franc, 
attelle que veis le teins de Pâques 1750. elle a commencé a avoir un vifage de famé , qu’il 
ne lui uftiit plus qu'une foible'Je dans Ut jambes qui nt l’empéi hiit pas dt fe tramer dans 
fa ihitnbee. La de'pt linon de ce Témoin eft confirmée par plufieurs autres, d’< ù il 
réfulte que le recic de la maladie , fait à piaifrr par les Mairies de cette fille , n’cft 
qu’un tillu de menfonges Sc de faullecés- 

L'hiftoire de la gucriïon clt-cile p:us véritable? Elle dit qu’â peine elle eût fait fa projet. la Pelât- 
prient fur le tombeau du fùur Paris , que /ts douleurs ce fer eut ai fjilbt , quelle niercha (ans çy [ e Mandent- 
feint jufqu'an Catoffe ; que comme elle rtc noie , elle s'aperçut qu’elle nétott plus enfile, j e M. l'Arch- 
& utile voyais très-bien des deux yeux, qu'il luirefloit feulement une foible/fe dans les yrm- Par, du 

bes , qui ne i'empé-ba fus de marcher & de monter feule i fon retour au cinquième étage ou Juil. 17} 1. 
file aemrutoit. 

Il eft faux qu’elle ait marché fats peine jufqu’au Caroffe ; fa four & un autre témoin 
qui accompagnoicnt Anne le Franc à S. Mcdard , dépofent qu'elle fut (ôûcenuc par deux 
pcrlonnes pour allqr dans une Chapelle entendre la Mcffc, & que le Cochet la prit en- 
tre (es bras pont la mettre dans le Carollc. II eft faux qu’elle ait été en état de monter 
feule au cinquième étage ou elle demeuroit. Sa propre four l’a démentie, ceux qui habi- 
tent la mailun , & qui aidèrent Anne le Franc à monter chez elle, ceux qui entendirent 
le Cocher (c plaindre des efforts qu’il failoit en la fi menant , l'ont paicillcmcnt démen- 
ti. Tous ces témoins oculaires dépotent que le 3. Novembre 1730. elle ift allée à S. Me- 
dard avec une foiblelle dans les ïambes, qu’elle en cft revenue dans le même étar, Sc 
par contequent le Miracle qu’on dit être opéré en fa pettonne , n’cft qu’une fable in- 
ventée par l’impiété , & accréditée par l’impofture. 

Que peut-on penfer des manœuvres Se des tupercherics dont on a ufé pour extor- 
quer des certificats ? Alteration , faifification , dégui terne ne , tromperies de routes les 
forces. Les mêmes pertonnes donc on vante les fignaturcs , interrogées juiidiqucmcnr, . 
réclament contre l’abus qu'on a faic de leur nom. L’un avoue qu’il n’a ligne qu’en ce- 1. Ttm, 37. 
dant aux inftantes iollici cation s d'Anne le Franc, il déclare que s’il avoir à rapotter Ton. 
la chofc , il la raporteroic d'une autre façon; une autre Confcllc que le ccrrificat lui 
a été extorqué malgré elle , 5 i quV//r nt fe fotrtntnt pot d’avoir dit qu’Anne le Franc 
et voie été guérie (fr marchait librement , parce qu’elle n’auroic pu le dire avec vérité. D’au- 2 r. Tém. i}. 
très actcftcnc qu’ils ont fis né la relation fans l’avoir lue , qu’on les tconipa en leur ditant a8. 
qu’il s’agifloic (cillement de certifier que cette pauvre fille croie malade , mais qu’ après 
l’avoir lut , ils l'ont trouvée bien impertinente. Plufieurs afsûrcnt qu’on a ajouté dans l'Iin- 14. Tém. 17. . 
primé des chofcs qui n’ecoient pas dans le Manufcrit qu’on leur fit figner. 19. 39. 

Or M. T. C. F. le Miracle opéré dans la pertonne d’Anne le Franc, a été, pour 
ainfi dire , la première (cène de cette fcandaleufe coinedie. Le Parti des Rcfiadhiics 
ne parut pas douter du Miracle, ou plutôt il le publia comme une dcmonftrarion évi- 
dente de l’aprobacion que le Ciel donnoir â leur doébine. Ils multiplièrent les relations, 
iis les embcllircnc de tous les raîfonm mens Si de toutes les réflexions que l’Auteur de 
l'Inftfr.ciion faic valoir. Que peu vent- ils répondre lorlqu’onopofc à leurs cris tumultueux 
des informations authentiques , lorlqu’on leur fait voit que la faufléré eft prouvée avec 
cette évidence morale (ut laquelle les Jugemcns les plus prudens &: les plus importans 
font appuyez parmi les hommes, lot (que perçant dans les ténèbres dont ils veulent 
le couvrit , on rcvclc à la face de tout l'Univers les plus indignes fourberies & les plus 
infâmes pratiques ? L’hértfie s’eft fait un fror.t d’airain , elle ne rougir point , elle ccmii- 
nuc encore à loùtenir fes chimères, mais fes iules Si fis chicanes ne pouuont la fou fi- • 
traite à l'ignominie. 

De tint de Miracles , dit le Partifan de ces horribles profanations , opérez au tom- ,r Jnflr. Paf, de 
beau du fieur Patis, on n’a o(é îifqner de Procedures que conrre un (cul „ Nous vou- Al. de Mont» 
Ions bien en convenir. Mais cette Procedure n’a-c’el!c pas conftaté la fàuffcté , le men- p. 1 ç. 
fonge? Des hommes capables de ces excez , ne doivent-ils pas perdre route créance ? 

Faudra-c’il pénétrer dans tous les labirintes que la fraude & l’artifice (çauront fi.biiquci? 

Mais , dit-on la fille fur laquelle le Miucle s’iftiopetc , n’cft ni citée , ni intenegee, “ Ibid, 
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ni entîniuc. ,, Quoi! Vouloic-on procéder contre fa perfonne ? Vouloit-on lui faire 
(ubir â elle mè ne la peint de fa rcmericc ? On la plaignicdc s'être livrée à des Directeurs 
indignes de fa confiance , ne fuftifoic-il pas pour arrêter la féduCtion , de fubfticucr des 
Ibid. faits véritables aux évenciuens fabuleux ? “ Les principaux témoins , ajoûce-t’on , (ont 

„ mis à l’écart. „ Autre menfonge digne des Auteurs du prétendu Miracle. Ec qui peut 
mieux (ça voir la (uuation de cette fille , que fa mere , Ton frère > fa fouir , (es voilms, (es 
propres Chirurgiens? On prétend que les réponfes des témoins apdlcz (ont emb oüillées, 
nous venons, M T. C. F. de vous en citer quelques traits, ils (ont clairs , ils (ont dé- 
filé. cilifs. “ Des Chirurgiens , s’éctie-t’on , nommez pont vifiret ccrrc fille , ne difent poinc 

„ qu’ils l'ayent vifitée. Les Médecins prononcent (ans lia voir par eux memes fi les faits 
„ (ur lefquels ils prononcent , fonc véritables. Les faits (ur leiqitels ils avoient pronon- 
cé leur écoient connus par la relation même d’Anne le Franc. N’avoit on pas pris aile* 
de peine pour en faire l’e*po(è , Sc n’eft-cc pas (ur de (embiablés expo(és que les Experts 
connoilfent tous tes jours la nature des maux? Enfin nous ne finirions pas ft nous vou- 
lions fuivre la chicane dans<tous fes (ubccrfuges. . 

Ibid, p. 1 6. Une requête pféfentée au Parlement de Paris 8c rejettêc par ce Tribunal , eft la der- 
nière rellourcc de l’opiniâtrctc. Cette requête ne contcnoit autre chofe que ces frivo- 
les fubtilitez , eft-il étonnant qu’on n’y aye eu aucun égard/ Qit’Annc le Franc dé- 
favoùc humblement les impo fleurs qui ont abufe de fon nom'8e de fon aveugle con- 
fiance, elle fera bientôt cellèr la diffamation dont elle fc plaint mal à propos , ÔC 
qu’elle ne peut imputer qu’à elle même. 

Quelque fterc que fut alors la contenance du Parer , il ne pur (ê dilEmuler le défavan- 
tage de la cardé. Quelle fut la rellourcc? Il multiplia les prodiges , il entafià événe- 
ment fur événement , la d/fcudton des faits ne tournant qu’à fa confit Cnn , il tacha d'é- 
blouir du moins par le nombre , il fupofa tous les jours qttelque nouveau Miracle. En 
combien de manières n’a-t’il point joué la crédulité du Peuple i Enfin il imagine utre pu- 
nition divine authentiquement exercée contre la Veuve de Lornte : Parcourons les preu- 
ves 8t les réflexions que l’Auteur de l'Inftruââon fait à cette occafion. 

Ibid. p. 40. 1, Y penfe-t’on , dit il, quand on veut n'y rcconnoîcrc que dit naturel ? Qn’on nous 

,, di(e à quelles marques nous devons juger qu’une punition c(t furnatttrclle , (1 tou- 
„ tes celles qui concourent ici pour nous faire porter ce jugement , ne prouvent rien. 
„ Falloit-il que le B. Diacre fe montrât aux yeux des fptdatcurs, ou qu’une voix du 
„ Ciel annonçât ce que venoit d’éprouver la coupable. Scs larmes , fes regrets , (es 
,, fanglots , l’aveu de (on crime , la confeflion publique qu’elle en fait , font-ce des 
,, témoignages qu’il (oit permis de rejetter ? La relation dont le Confeilcur a figné 
„ tous les exemplaires, porte un caractère de vericé qui (aific tout homme qui veut 
, lire (ans prévention. 

Racontons b fait Amplement , dépoüillons ie de tous les ornemens étrangers , (bus 
lefquels on veut ici le dcguilêr. Il ne (cra ni plus honorable ni plus favorable aux 
Apclians , que la prétendue gu cri (on d'Anne le Franc. 

Fai? de la Vcu- Le 4. du mots d’ Août 17 j 1. (ur le foir , on porta à l’Hôtel Dieu Gtbricle Gautier 
pe de Lorm:. veuve de Pierre de Lorme. Elle s’étoit rrouvcc mal fur le Tombeau du Diacre Paris. Cet 
événement pouvoir préjudicier à la dévotion nailfantc qu’on vouloir inlpircr pour le nou- 
veau Saint. Il faltoic chercher les moyens de prévenir ce mauvais effet , le plus court 
étoit de convertir cet accident en Miracle. On rapporta donc à la Mcrc Prieuie de l’Hô- 
tel- Dieu que cette femme avoir été frappée de Patalific fur le Tombeau du Diacre Paris , 
parce quelle y était allée par dérifitn , &C dans le delfcin de (é mocquer des prétendus Mi- 
M. Mutation, rades. La Mcre Prieure fait appellet un Prêtre , pour écrire , félon l'ufàge le nom de la 
Malade (ur les Rcgiftres de la Communauté. Cet Ecdéfiaftique demande à la Veuve de 
Lorme fi elle étoit malade lorfqu’elle étoit allée à S. Me.lard , clic répond que Oùy ; fi 
clic y croit allée par dérifion , elle répond que Non. Pluficurs pcrlonncs entendirent ce 
premier témoignage, & confirmèrent fa dépofition. 

11 c(l â remarquer que dans le moment où la Veuve de Lorme fut interrogée, rien ne 
l'engagsoit à ufer de diffimulation. Quel intérêt , quelle crainte auroit pû lui faire cachet 
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la vérité ? Un Prêtre lui demande quel étoit l’ctat de fa fauté avant ce dernier accident; 
elle répond qu’elle ctoit dcja malade ; tout rcfpire ici la {implicite & la vétité. 

Le Lendemain la Mere Prieure fit prier M M. le Chantre 6c le Théologal de l’Eglife de M M. Goulard 
Paris, de lé tranfporrer à l’Hôtel- Dieu dont ils étoient Supérieurs , ils t’y rendirent. & Ctunicr. 

Ils prennent la Déclaration faite le jour précédent. Ils entendent encore ceux qui aroient 
oui la Malade , dilants qu’elle étoit malade avant que d’aller a S. Aie dard , (fi qu'elle n'y 
émit point allée par déri/ion. Tous les Témoignages ctoient uniformes, Sc l'on pouvoir , 
ce feinble, s’en tenir là. Mais les deux Supérieurs ctûrent qu’il ne falloir rien négli- 
ger. L’après midy ils parlent encore à la Malade. Ils lui font les memes quefiiens , ils 
reçoivent la meme réponfe. Lorfique nom lui demandâmes , difcnt ils , fi elle avoit été au On trouve cet- 
Tombeau de Ai. Paris par un e/prit de dérifion (fi de mocquerie , elle nous dit , Non , ac cru- te déclarai, au 
pognant ce mot d'un air (fi d'ungefte, qui marquait l'éloignement a' une pareille dijjimttlation. Secrétariat de 
Déjà cette femme leur avoit dit qu’elle étoit malade avant que d’aller à S. Mcdard. 1‘ Archevêché da 
D’où il refuire qu'il n’y a pas dans tout cet événement l’ombre & l’apparence d’un Fait Paris. 
miraculeux. La veuve de Lormc avant que d'aller à S. Medard , avoit déjà la même ma- 
ladie dont on fupofe qu'elle y fut frappée , la Maladie ne fut donc pas lubite. Elle n’y 
alloit point par ut efiprit de dérifion (fi de mocquerie ; elle n’a donc pas donné lieu au 
nouveau Saint d’exercer fur elle anc vengeance & une punition éclatante. Ainlr quoi- 
qu'on dite l’Inftruéàion Paftorale , fies larmes t fies regrets (fi fies [anglais n’ont pû avoir InflruEl. Paît. 
pour obier un crime dont elle n’étoit coupable en aucune façon. pag. 40. 

Cependant on nous cite un aveu 6c une confeflion publique de l’irrifion. On nous 
cite une rélation figncc par le ConfelTcur. Examinons la validité de ces témoignages. 

M M. le Chancre 6c le Théologal venoient d’enrendre de la bouche de la Veuve de 
Lorrae le récit de la maladie. Le jour meme ils aprennenc que ccrtc femme éroic vifitéc 
par une infinité de prrfonnes , Sc qu’elle avoit changé de langage. Ils s’en informent 
par eux-mêmes, ils l’inrerrogcnc de nouveau, 6c en effee elle contredit cnticremtnt la 
première déclaration ranede fois réitérée. Les deux Chanoines la lui objedtcicnc : elle 
répond quelle ne s'en fouvenoit pas. 

Voilà une variation bien marquée, une cor.tradi&ion bien fenfiblc ; la malade a dit 
le pour 6c le contre : Eft-il raifonnable d'admettre plutôt l’un que l'aune? Peur on 
faite fonds fur un tel témoignage ? O11 ne peut plus le décider que fut la dépofition 
des témoins Sc fur les circonftanccs de cet événement. Faifons fortir la vérité, des nua- 
ges mêmes dans lcfqucls on a tâché de l’envelopcr. 

Le 6. Août leConfeireur de la Veuve de Lormc , communiqua à M. le Chantre le de(- ^ Chaulin 
fein qu’il avoir de faire recevoir pat deux Notaires la nouvelle déclaration de fa Pénitcn- p r g’ rrt j, s i i- 
-te. M. le Chantre repréfenta au Confellcur les inconvénients de cette démarche, qui ne fi 

pouvoir être bonne qu’à produire un vain éclat 6c un grand fcandalc, aprê, les déclara- 
tions contraires qu’on avoit entendues plttficursfoisde la bouche même de la de Lormc. 

Le Confelleur promit d’abandonner (on projet. Mais loin de tenir fa parole , il parut à 
l'Hôtel Dieu avec deux Notaires , accompagnés d’un grand nombre de témoins , 6c en 
leur prcfencc il diéta lui- meme une déclaration dont il fut p'ûtô: l’Auteur que la Veuve 
de Lorme. Cette pauvre femme ne parla point & difoit tout au plus un Oui mal articulé , 
l’Interprcte expliqua fes intentions feerctes , il dévelopa les motif cachés du Pèlerinage 
à S. Medard , il détailla les circonftances les moins connues de l'evenetrtent. Cette décla- 
ration fut fignée par les Notaires 6c interée dans la relation. Les Apcllans font-ils bien 
fondez à nous accufer ici d’incrédulité , d'impieté, parce que nous ne nous rendons 
pas à de pareils Miracles. N’y eût-il que la circonftancc de variation 6c de contradiâion, 
il (eroic de la Ctgclfe de fufpcndre au moins fon Jugement ; mais il y a plus , puiiqu’on 
veut nous çonvaincte par des aveus 6c des déclarations authentiques ; joignons ici tou- 
tes les pièces de ce procès , 6c mectons le Lcûcur en état de juger. M. l’ Archevêque de 
Paris fur le réquifitoite du Promoteur ordonna une Information juridique. M. l'Ofbcial 
(e tranfpotta chez la malade le iS. Avril 17; 1. il drellà un a&e de la déclaration fuivante, 

(ignée de neuf témoins : Déclare fie fiouvenir tr'es-hien qu'avant (fi pendant l'accident 
qui lui efi arrivé , elle ri a jamais mal fen/é de Ai. Paris , qu’elle ri a point été a S. 
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M’dard & au tombeau dudit fleur Tarif four je mocquer. " Cette même femme rendue \ 
„ clic-mê ne , joùiflànt d’une pleine liberté a fait encore à M. l'Ofïicial d'autres dcclara- 
„ rions importantes. Nous nous contentons de raporter les principales. De le- e que de- 
puis r a 'O-rvile/cence , on lut a lit que le Sr Chaulin pendant les premier s jours quelle 4 été 
mife 4 l’Hotl Dieu . 4 fuit dre for un a fie p tr des Notaires en préfacé de témoins, dans le que j 
on afû'r 4 ladite Dédorante que ledit fleur Chaultn lui avait fait répondre de pleflt urj faits 
audit acte , que ledit Chaulin a énooiés fous le mm d'elle déclarante , tomme et rit prié dr 
reqt-s par elle , avnt que de CenteArc en Conte jflri , de les rendre publies. “ Pour quoy 
„ lui avons fait faire icffirc par nô-re Greffier , dudit aile ,& des faits y énoncez, îc 


e déclare , que lefiits faits ne lonr pas conformes à la 
aulin d’en faire la déclaration en Ion nom. n’étant point 


„ ap é« les avoir entend is, elle 

„ vérité, n’avoir prié le (icur Chaulin d’en faire la déclaration en fon nom, n'étint point 
,, alors en érat de faire une pareille réquilîcion , ni même d'y penfer ; de maniéré que 
fl on lui avait demandé quelque chefe oit il atc-ois fallu dire oui ou non, elle auroit répon- 
du confn mentent à ce qu'on lui aurait dtüé Cr ir.fpiré. 

C’cll ainli f M. T. C. F. que la Veuve de Lornic , revenant à fa première dédararion , 
nous découvre les artifices d’une cabale impie , qui profirc de la foibltfle d’un Malade , 
qui abttfe de fa confiance , qui lui conleillc & lui diète des menton g? s , & qui couvre 
Ion impofture de tout l’appaicil de la fincerirc. Peut on donc allez dcteftei la rtméiité 
de ceux qui applaudifTcnt à de telles merveilles ? Ont-ils pû fe cachet 1 eux-mêmes les luî- 
tes de cet affreux complot ? N’ont- ils pas dû voir qu’en autorisant ces fables , ils cr.no- 
nilent la plus indigne fourberie ? “ La maniéré , dit-on , donc Dieu a touché le ficur 
Jiiflrttü. Tafl. „ Chaulin , fi peu fufpeèt , les offres qu’il afiûte qu’on lui a faites pour le corromprr, 
duVUcMontp* les violences où l’on s’elt porté contre lui , le loin de déiobcr la femme à là connoif- 
,, lance du Public : tout parle contre nos Adverfaircs, Sc découvre malg c qu'ils én 
„ ayenc le fonls de leur cœur. „ Réflexion bien étrange dans un Auteur qui ne peut 
ignorer la pub'icicé de l’impofture ! 

On demande comment la Veuve de Lormc , qui d'abord avoir tenu le langage de la 
veriré & de la ‘candeur , a pu dans la fuite le contredire ouverrement. Elle a expliqué 
le miflere à ,\1 l’Official. Deux Perlonnages zélés pour le Janfenifine jufqu’ilui (acri- 
fier leur honneur & leur confcience, ont conduit cette intrigue. Nous raifons par cha- 
rité leurs qualités & leurs noms, mais nous ne pouvons celer la déclaration de cette fem- 
me. Lorfque la Malade a commenté a être un peu mieux .... finaud on demandait a elle 
déclarante, fi elle ri avait pt< éé pour fe moqutr fur le Tombeau de M ■ de Paris. N. lui dé- 
fait de répondre oui, dr elle Déclarante difoit oui , n'ofant pas contredire ladite., .parce 
que rire. . . . De lare que pendant fa convalefcence , Ai td rm* N. ... efl venu voir elle Décla- 
rante . . . . cr quelle lui défendit de dire qu'elle Déclarante fe fut trouvé mal dans [a 
Chambre la nuit qui précéda te jour auquel elle alla a S. Medard , ce quelle Détlarame 
exécuta dans la crainte, dre. . . . 

Des traits fi odieux ne doivent-ils pas couvrir d’un éternel rprobre les Apologifte* 
des prétendus Miracles? Commcnr peuvent-ils prendre part à de fi indignes intrigues? 
Ils fe plaignent que ccrte pauvre femme air celTc de paroîrte : Eh ; quel azile peut met- 
tre fil confcience à couvert de leurs attaques ? Qu’ont- ils fair eux- memes d’Anne le 
Franc qu’ils dérobèrent aux yeux du Public, des que la p.clence fut inutile ou nui- 
fible au ftraragêm: impie des Miracles ? Partons à d’autres faits M. T. C. F. qui ne 
méritent pas moins vôrre indignation. 

i. Peqtt. de Vingt-quatre Cures de Paris onc prefenté à leur Archevêque deux Requêtes, pat 
14 Curez de Icfquciles ils le requièrent d’aurorifêr differents Miracles A la première dattee du ij.. 
Par hn i.A ùt Août mu. croient joinces cinq Informations faites pendant la vie de M. le Caidinal 
17} t. de Noaïlies. 

Mand. de M. Remarquons d’abord que les Curez ne fc ddccrmincrcnt à cette démarche . qu’apté* 
V Areh. dr par. la publication du Mandement de M l’Arch. de Patisdu 1 s . J urilct 1 n } 1 . C- Mandement 
fit- la Oif.au avait mis dans le plus grand jour l’impofturc & la fauflerè du prétendu Miracle qu’on 
fuirt d'Anne le difoit être opéré dans la perfonne d'Anne le Franc par l’intcrccrtïon du Diacre Paris. 
Franc. Cet ouvrage pouvoir dccrcdicer entièrement le nouveau culte & l’étouffct dès fa naif- 

(ance. . 
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fancc. Le Parti jugea qu’il falloir le releva par quelque grand éclat capable d’occuper 
le Public , d’ébloüir les yeux du Vulgaire, ôc de jetter dans l’embarras les Supérieurs Ec- 
ckfiaftiqjcs. 

D.ms cette vue on rire les cinq Informations des Archives fccretcs, eù on 1 rs avoir 
•foigncufcmcnc con(c> vécs , 5 c on engage les 14. Curez a péfenter leur Requête. Les 
aplaudillcmcns 5c les éloges leur furent prodiguez par les Fauteurs de cette manoeuvre. 
Jamais triomphe ne fut célébré avec plus dt |oyc , plus d’rmprcflcmcnt. L’Auteur de 
l’inltruélion le complair i en rtnouvclicr la me moire ; il rapclle plus d’une fois cette fa- 
meufe Rt quête. “ Vi gt quatre Cuttz de Paris dit-il, prcfcnttnt Re<)cé;c à leur Ar- 
chevêque pour le fuplierde faire infbimcrdcs Miracles qui s’opèrent par l'intercet “ 
fion de M de Paris. Ils avoiert |oinc à une ptémicre Requête les Procès Veibaux de “ 
quatre Mi' aclcs conllatés ju ri<it«|ucmcnt lous feu M le Cardinal de Noa’illes. Dans “ 
une autre Requête ils indiquent treize autics Miracles dont ils offrent de fournir les “ 
preuves. „ Et ailleurs raportant la Requête de vingr huit Curez de Rheims dont les Cu- 
rez de Paris ne font que les imitateurs , il dit > “ mêmes procedés in|ufles dans tout u 
le relie. Vingt-huir Cuiez du Diocéfc de Rheims fiapez des Miracles que Dieu opéré “ 

au Tombeau de M. Roullé, ptelcnrcnc 'Requête à leur Archevêque Point de “ 

reponfe. Vingt quatre Cuiez de Paris font la même chofe pour les Miracles de M. " 
de Paris. Point de téponfe. „ Mais le lîlencc d’un Evcquc en pareil cas tll une ré- 
ponfe bien parlante , & même la (eu le qu’il lui convient de faite à des télés de cette na- 
ture. 

Examinons les Informations , ce font des pièces juridiques fur lefquellcs roule la pre- 
mière Requête , ce fondement icnvetfc, la Requête tombe, & il ne relie que la confu- 
sion de l’avoir préfentee. 

Jamais Informations plus fufpeéhrs , plus déftélueufês , plus pleines de variations, de 
contradictions. Quel étrange (ecret dans la commillion qu’on die avoir été donnée par 
M. le Cardinal de Noaïiles pour informer ! Les lix grands Vicaires qui gouvernent le 
Diocéfe fous les ordres de ce Cardinal , n’ont nulle connoiflànce de cette affaire; (cm 
Eminence qui les confulte en touc , qui fcmble n’agir que par leur imprcfliun , fc dément 
dans cette feule occafion de la confiance qu’il a en eux, il ufe de referve, tien ne leur cfl 
communique, ils déclarent eux- mêmes qu'ils ont touc ignoré. Le Secrétaire du Cardinal 
vient i l’apuy de cette déclaration , la commiflinn s’cfl donnée à (on infi,û , il averie que 
certc affaire n’cd point parvenue jufqu’à lui , il ne (c (ouvient pas même d'avoir jamais 
expédié aucune commillion à ce fujer. Bien plus, il (è rient une deliberation ebez le Car- 
dinal, un des Grands- Vicaires y prepofe de faire une Information fur les prétendus Mi- 
racles , la propeficion n’cfl point admife , on la rejette : Circonrtancc bien firguliere& 
qui réunie à celles qui précèdent, s'accorde peu avec la déclaration faite par l’üfEcial & 
le Protnoceur qui difent avoir été commis, ils procèdent qu’ils ont cccchargés d’informer, 
il faut les en croire fur leur parole ; la commiflion qu’ils (êûcicnnent leur avoir été don- 
née Sc concrclîgnée d’un Secrétaire qu’ils ne peuvenc dcfîgncr , a difparu. 

Mais enfin fupofons cetrc commillion réellement donnée, comment efl-elle exé- 
cutée? C'cd un millére qu’il n’dl pas ailé de pénétrer, touc s’ed paflé dans les rénébres , 
& les Informations achevées au nombre de fîx ont été tenues cachées pendant x. 
années chez un Particulier qu’on en fie Dépoftraire. On vouloit les frire ecloire dans le 
befoin , elles ont enfin vû le jour , non pas en entier. Il étoit i propos de fupiimer celles 
qui acccdoient fur U foy d’onze témoins la guérifon d’un homme Lourd & muer dont 
les oreilles font encore aujourd’huy bouchées & la langue liée , elles ont été habilement 
mifes à l’écart. 11 en ed qui ont paru fl informes aux Curez mêmes , qu’ils s’en font dé- 
lldés. A quoy fe reduifenr donc celles qui font données peur valables? Il ne s’en 
trouve que trois de fix qui éroient portées par la commillion. Jugeons de ces trois 
Informations par un des principaux faits qu’elles ont pour ob|er , il découvre cc 
eju’il faut penfer de la maniéré dont on a procédé. Le détail ed honteux à raporter, 
il ed connu , il fuffic de dire qu’il s’y agit d’une maladie & d’une guérifon. qui l’une 
& l'autre croient le fruic d’un crime déshonorant qui a cté puni par une retraite 
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forcé* de li Coupable. (») Oi eft la bonne foy ? Que peut-on penser d’une Proce- 
dure qui colore du nom Je Miracle un fi infâme événement? Quelle idée doit-on 
avoir Je la (âgedejc de la diligence des Juges qui ont informé , de Lu piubitc des témoin* 
qui ont dépoté? 

Pillons 1 la deuxieme Requête des mêmes Cu cz , elle t encre & confirme le fcandale 
de la première. L'affaire du (leur le D >uLx qui en cft le fujet principal , décide feule du 
mérite de la Requête. La maladie du (ieur le Doulx y e£l décrite , déia liée Si certifiée 
{b) pat gens du métier, & quelle maladie ! Les ci i confiances en font cffl ayantes, les 
fimptômes défèsperans, tous les préfages fini (Ires , ils n’anoncenr rien moins qu’une mort 
prochaine ; cependant qu’en eft-il réellement ? Le croiroit-on ! Ces Certificats ne por- 
tent fur rien, ccs deferiprions détaillées (ont des peintures de fantaifie , le capiice (cul 
a conduit le pinceau , l’imagination a fourni le modèle au Peintre. Le (leur le Doulx lui- 
même a dévoilé l'intrigue , Dieu l’a toflfoé , il n'a pas refifté aux cris de fa confidence 
qui rcclainoit contre l’impoffute , il a cru devoir pat une relation (0 fidèle du fait, dé- 
mentir celle que les Auteurs de la fuperchcric avoicnr publiée fous ion nom ; il a parlé 


(a) Elic.qbeth Laüoé avoit employé imui 
lemtnt ■ bien des Retardes pour cacher une 
grofeffe qui U déshonorait , & la faire pajer 
pour une maladie réelle j elle c oi', fur le point 
d' accoucher , lorfqu'elle eut retcu-s an Diacre 
Paris, fis couches furent beureufts , l’enfant 
fut baptifi à S. Sauveur , & porté dans la 
crèche des En fans trouvés. 

(b) Je te troitvay , die le Médecin dans 
fon Certificat du i j. Juin 1751. avec ,mc 
fièvre des plus violentes, un posât dt coté très 
fenfible , une toux convulfioe CT laborieuse , 
tut ventre tendu, une ref pi ' mi on (1 coi vulfï 
ve cr la'sorieufe, qu’il fut impo(Jible de le con- 
fejfer , parce qu’il ne pouvait proférer deux 
paroles de fuites. Les accidents perfflertm 
dans cette violence j uftu’au foir qu’il furvint 
une tenflon de ventre plus forte avec des mou 
vemens couvulpfs à ta région du diaphragme 
CT de l’eflomach , un hoquet frequent , & un 
embarras de tête p violent , qu’il étoit pendant 
un efface de temps a (fer. long , comme deux 
CT trois h ares , et; [auvent plut , dans une flu 
peur parfaite ,fans qu’il pût voir , ni entendre, 
avec des mouvement convulpfs continuels dans 
les paupières à" dans les mnfcles du col , agi- 
tant fa tête d’une façon trèsJrréguliere , & 
qui fe terminaient par des mouvements tres- 
convu’pfs des plus violents par tout le corps . . . 

,, Le murdi , continue le Médecin , re- 
tombant dans la ftupeur , & enfuite dans les 
violents mouvements convulpfs , le ventre tou- 
jours tendu , & ménaçant d’une inflammation, 
la fièvre ayant toujours perfiflé mec les p' op- 
tâmes Us plus vifs qui pui/fent accompagner 
une pévre miligne inflammatoire Reve- 

nant le voir le même jour pour la fécondé fois , 
pourfuit le Médecin , je le trouves) en par- 


faite famé , parlant fednement dr facilement , 
demandant à manger , refpirant librement , le 
postlx bon ,fort & très- réglé , en un mot jouif- 
fant d'une parfaite famé. 
c) Je rnefensob.igé inconfeience , dit ce jeu- 
ne homme d. n. Ia Lettre à M. l’Evêque de 
Laon, pénétré d’un vif fentiment de douleur 
efg de repentir, de découvrir à K G ce que 
c’efl que le pr étendu Aiiracle que l’on a débité 
a mon fujet , (j que j'ay eu le malheur de ré- 
pandre moi- mem' dans le Public. La iedure 
■ht Ai tn lement de V. G. dut. Décemlre 1 75 1 
dr la confiance quefay en elle , quoique jt 
n'aye pas eu encore l’honneur de lui parler , 
m’eng gt a lui ouvrir msn exur ,& a lui de- 
mander fts ordres , pour reparer autant qu'il 
ne fera pojfibte le tort que j t'y fait à la Réli- 
qion , en publiant un miracle dont je connoipoit 
la fauffetè. 

fe demeurais , dit-il , * Paris à U Commu- 
nauté de S. H luire. J’y tombay mda le le Di- 
ma> che 17. Juin dernier 1741. cep -a dire, 
que le rhume que j’avois depuis huit a qu'ntf 
jours augmenta , & la foret avec laquelle j» 
touffois me donna la flevre , <ÿ rno-a l'aopeeit. 
L’in me [ligna le Di’nam beau foir , le Lun. 
dy matin le Médecin nommé Lemoine vint me 
voir , dr ordonna encore une fatgnée de brat. Jt 
fus fort furpris un moment ap< c> de voir un Prê- 
tre de la Ai ai fon qui chanqr fauventde nom, 
& qui fi nommoit pour lors B-rtil , me venir 
parler de ConfjJion , parce que je fn ois bien 
que je n’étois pas fi malade. Le foir Ai. Aiarc 
Porte - Dieu de S. Eflierme du Ment , vint pour 
me confelfer, il me dit qu’il ne me trouvoit 
pas en danger , mais que c’ étoit pour conten- 
ter les MefJieurs de la Aiaifon. Le Mardy 
matin quoique je ne ftfic pas (lus mal , il m’a ( • 
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Ivec liberté Se avec franchife malgré Ica répugnances qui accompagnent de pareilles dé- 
marches, malgré les menaces d'un Pire p'éver.u, malgré les dpcranccs dent le flatcoic 
un Parti puidànc, il a tendu gloire à Dieu. La Cabale ne s'attendoit pas à ce dénoue- 
ment , elle admerroie déjà le nouveau RdUilcicé dans Ta plus intime cor.fiar.ee, déjà il 
avoir affilié à une Conférence où il avoir vû préfder un Cure du Diotéfe d'Orléans ira- 
it fti en Seculitr dr l'Epée au côté. Il nous l’aprcnd lui-mcmc dans fa relation & nous fait 
apercevoir dans les Auteurs de cette indigne manoeuvre , ces faux-Prophctcs dont parle 
l'Ecriture , qui (a) prophétifoiem leurs rêveries , qui fédmfoùnl le Peuple par le rteil de leurs 
mtnfcngts dr de leurs merveilles. Ce qu'il y a a’ étonnant , dit le Seigneur , c'ej} 

qu'ils prophétifoiem le menfonge ; t'efi que les Prêtres aplaudij] oient d de telles pardi s, e'efl 
qu enfin rnon Peuple s’y efl laijié prendre é" qu’il s’ efl plû à les entendre. 

A la vue d’une (cd.,cfion fi marquée que penferons-nous des autres faits qu’on allc- 
-guc dans cette Requête ; La croyance en cette matière n’eft duc qu’à la bonne foy de 
ceux qui nous les propofent & des témoins qui ont été oüis. Ce préalable manque , la 
malice, la duplicité cft découverte ; clic cft prouvée ; les régies de la ptudtncc humaine 
ne permettent plus de croire. 

Un Auteur fameux par fon attachement au Parti, a fenti le ridicule de tous ces pro- jettrt à an 
cédez , il n’a pù (oûtenir le (erieux avec lequel on tâchoic d’accrcditer les prérendus Mi- p rg . pQ rJt 
racles , il a jugé que cous les témoignages qui les atteftoicnc , pottoienc à faux , qu’ils fe ^ Duquel 
tournoient même contte leurs Auteurs , & contre la caufc qu’ils defendoient. 11 n’a pù * ' * 

retenir fon indignation , & pariant de l'Auteur des Nouvelles Ecdcfiailiqucs , on ne 


fort a le S. Viatique dr f Extrême Onüion ; il 
.me dit encore que ce n était pas qu'il me trou- 
vas plut mal , mais que c'itoit pour fatis faire 
let M (Jieurs de la Mai/ôn. J'avois déjà été 
faigné quatre foit , mais on ne me tirait pref 
qus point de fang , ce qui tait que ces f «ignées 
■tu m' affaiblirent point. Comme les d’ fours 
qu'on me tenoit fur M. Paris ne me plaifoien 
■point , dr me fatiguaient beaucoup , fe prit le 
parti de ne pat repondre far cela. On publia 
que j'avois perdu connoiffauce , mais fe fuis en 
état de prouver le contraire en raponant bien 
det ebofes que j'ay l û , entendu tir dit pen 
dam tout ce temps. Mon mal de tête commua 
de Meecrtdy , ce nui ne mitonna point , 
parce que l‘> fuit ja et , & que j’ay / ouvert; 
te ma! pUtficurt jours de fuite. L’ même jour 
fur les ftpt heures du foi' , M Daribat vint 
chez moy , e'efl un Ecctéfiafiique du Diotèft 
de Rodez < lequel demeurott cy devant avec 
M. Tournas , dr qui drpws que je ne l'ay vû 
a été mis a la Ba/lille , à' ou il a écrit a M. 
Hérault qu’il recevoit la Conftitution , dr que 
t’étoit M Chevalier qui lavoit engagé àflg 
ntr un Æle d’apel. Ce M. Daribat mit def j 
fous rnon chevet du bots du lié} de M. Pa- 
ris & des Reliques de S. Bernard. Le feud j 
je comme nç.y a cracher ce qui me foulage a 
beaucoup, si iffi-tôt le fleur Roze Diacre du 
Diotèfe de Tours , demi tir art a S. Hilaire , 
dit que c’éieit un Miracle de Ai. Parie , a 
quey je ne ptnfois gutres , >t' ayant jamais eu I 


aucune confiance en lui. Mon mal de tête 
me quitta infenftblernent , dr le lendemain je 
fus en état de fortir. Sur cela , on demande 
«u Médecin Lemoine un Certificat qu’il don- 
nai mais comme Ai. Chevalier le lui rapor- 
ta le lendemain faut ma participation, peur 
y corriger quelque chofe , il dit qu'on n'avoit 
qu'à le faire comme on voudrait , & qu'il le 
ftgneroit , ce qu’il fit en effet. Enftùte on le 
donna au futur Cou avoz Chirurgien de la 
Afaifon , pour conformer le fiert a celui du 
Médecin. Le fleur Bailly Chirurgien , preffè 
de la part de M. Gouge Cto é de S. Jean au 
Bourg de Laon , en donna at<J]i un ; malt 
comme iln’étoit pas tel qu'on le fouhaitoit , on 
l’engagea a en faire un fembiable auv deux 
autres. Quoique je ne reconnuffe dans ma 
guéri fon rien que de très-naturel , cependant 
on m'engagea à en faire une Relation qui la 
fit pajfcr pour miraculeufe. M. Verger Cha- 
noine de Tours me la corrigea deux eu troit 
fois , c'efl cette Relation que \ay l'honneur 
de vous envoyer , dre. 

(a) Prophetas fomniantes mtncLuium , ait 
Dcm. nus , qui narraverunt ea £* feduxerunt 
Poputum meum in mcmlacio cf in Miraculit 
fuis. Jcrem.it. ir. fl. 

Supor dr mirabilia {alla funt in ttrra , Pro- 
phète prophetabant mcndaàstm , dr Sacerdo- 
les applaudebant maniltts fuit } & popnlut 
meut dilcxit ulia. Jcrcm. c. j. v. jo. js. 
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doute point , dic-il, ni de fa foy en J. C. ni de fort étroite ptrjuafton des Miracles, 
m i't »!t s'afi'ge avec raifsndt tinfigne témérité avec laquelle il en parle dr du parallèle f> an- 
daloux qu ‘< I en fait . . . lime partit , i|oûce-t’il , dans tout cet article t int d'imprudence , de 
témérité, de faux zélé, de facilité à commettre la Religion dr a l'abandonner aux doutes des im- 
pies , que je n'.ry pù m empêcher d'en montrer en detail les permiieufes conftquences , & \e 
vous avide , Mnfieur , que ft dans la fuite des Nouvelles, il fe trouve quelque article aujfi 
peu m-fu é , vous ferez bien de vous en interdire la IcQure. Que cet aveu cft accablant 
dans un homne lie de croyance & d'imetêt avec les Partilanx du nouveau Thauma- 
turge: Qi’iltft décilîfl 11 n’eft point fait en fecret,ü cft publié lut les toits , la Re- 
quére des 14 Curez n’en balancera jamais l'autoriré. 

Il ne n -us refte plus , M T. C. F. pour achever Cet Ouvrage qu’à vous parler en peu 
de mots des Convulfions , qui , (i l’on en croit quelques Auteurs du Parti , ont éié la 
circonftance la plus merveilleufe des Miracles du Diacic Paiis. L’Auteur de l’inftrutlion 
juge à propos de palTcr fous filcnce ces évenemens. Doit-on lui tenir compte de cette dit- 
action ? bi ces Convulfions font mîtaculcufcs & futnatutclles , pourquoy en (oprimer 
le récit? cctre rcfotve cft injurieufe à fon Saint ; (i elles font l’ouvrage de l’impofturc» 




Coud d'ail en pourouoy ne pas l’anoncer Sc obvier par là ou du moins remédier au Fanatilnte ! Les 
forme de Lettre. Miracles & les Convullions , dit un Docteur accrédité dans la Scrfte , font liées irdivifi- 
b'.ement , on ne peut (oùtenir les uns & icjettet les autres: l'Auteur de ITnftrufti- n difo 
fimule (a caufc > quand il dillimule des faits qui ont une rélation nécc (Taire avec les éve- 
nemens qu'il canonife. 

Les Novarcurs roûjours réunis quand il s’agit de combatte les intérêts & les dédiions 
dcl’Eglifc , (e trouvent aujourd’huy divifes de tencimcns (ut les Scènes des Convulfions, 
les uns les regardent comme des operations théâtrales qui ne méritent que du mépris , 
les autres les adoptent , Si fi l'on peut s’exprimer ainfi , les adorent comme autant de 
lignes édacans de la grandeur Sc de la bonté de Dieu. C'eft ainfi que l'erreur fc combat 
elle même & fournit des armes à l’Eglife pour la détruire. Nous difons aux premiers : 
vous convenez que cette Icandaleufe comédie ne peut être l’œuvre de Dieu , avouez donc 
quelle cft l'ouvrage de l’impoftare Si du menfonge, avouez donc que la DoChinc qui s'é- 
taye Aefe foutient par ces honteux ftraragemes, eft une dofhine reprouvée ,une dofbinc 
impie, une doctrine indigne de J. C. 8 i de ion Egtilc. Avouez donc que des hommes ca- 
pables d'en venir à de rels excès , font des inftruineus d’iniquité dans les mains du Pere du 
menfonge. Nous difons aux’aucrcs : Si vous croyez le furnarurel des convulfions fur la foi 
d’autrui , déferez à l’aveu de plufi-urs Convulfionnaires , ils vous inftruilenr eux-mêmes 
des rellorts qu’on a fait mouvoir. Si vous vous en rapportez au témoignage de vos propres 
yeux, fi vous y avez aperçu vous-mêmes du merveilleux, comparez ces fpcûades à 
ceux qui fe donnent tous les jours pour le divcrrillèment public , comparez tour de 
foupldlè à tour de fouplclfe , agilité à agilité, le parallèle cft parfait, il vous détrompera. 
Comment voulez- vous, ajoûrerons-nous , que le Peuple fidcle adore la main de Dieu 
dans ces mouvemens convulfifs l Nous voyons qu’une partie de ceux qui onr le plus 
d’interet à l’y reconnoîtte , ceux pour qui ces merveilles imaginaires ont été inventées, 
confpirent à les détruire ? Us voudroient , s’il étoic polfible , en effacer la mémoire. 
Ils (èntenc que dans l’efprit des perfonnes de bon fens elles impriment à tout le Parti 
une tachr qui le déshonore Sc qui anéantit la fincericé qu’il veut s'arroger ; llscompre- 
nent que le contre-coup retombe for leur Doflrine ,& iis font tous leurs efforts pour fc- 
pirer leurs principes & leurs fomimens d’avec les moyens odieux donr on (e ferc pour les 
apuyer. Enfin fi une prévention opiniâtre de la Sainteté du Diacre Paris vousdifpofe i 
croire Sc rend vôtre foy trop facile, reftouvenez-vous que vous êtes Enfans de l'Eglifo , 
& qu’en cctre qualité vous devez le lâcrifice de vos propres lumières au concert des pre- 
miers Pafteurs qui anathémacifent la Docfrine du Réfi affaire , la prévention ne tiendra 
Jnffr. Pafi. de pas contre une telle autoricé. La vie de M. Paris, difont les Apellans, a été brûlée à Ro- 
M. de Montp. m : , let Miracle 1 dé Larez faux , en France t uriques Evêques ont fait la mime chofe , CT ce 
l 7’ C T , ‘ n ‘” ,t connoilfoni d-s préventions des Evêques étrangers ne nous donne pas lien de juger 

qu'ils font pour la plupart plus favorables à ta caufc de M. Paris . L’aveu cft ptccis, il défi- 

gne 
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-gn c la réunion de cmx qui forment la plus grande autorité vifible en matière de fey, 

& c'cft par cette autorité que la vie, les Miracles, la Doéhine, & par ur.c fuirent ci flanc, 
la Saintcré du Diacre Paris font reprouvés. 

L'Antiquité nous indique les moyens que le Seigneur a coutume d’employer pour ma- 
nifcfter ici bas la gloire de (es Saints. Il y a tu des Mitadcs. opérés à leurs ton beaux , 
en avoit-on jamais vu dont tout le merveilleux corfiftàt dans des convuiftons , & dans 
des convulfrons auffi ridicules & aufli indécentes que celles que l’on nous vante? Les 
Saintes Ecritures, les Aâes des Martyrs ne nous fournillcnt rien de (cnblable 1 tout 
l’aparcil de ces merveilles. Les Partifans du Diacre Paris ont fouille dans les menu mass 
des ficelés les plus fertiles en prodiges , la refïource a etc inutile Que ne le font-ils ra pro- 
ches de nos temps ? Peut-être cullcnr ils été plus hcûrcox dans leurs recherches , ils pou- 
voient recourir au Théâtre facré des Cevenej, Ils culTent trouvé dans ces Annales de 
quoy fonder le parallèle qu’ils cherchoienr. C’cft une defeription anticipée des évene- 
raens qui nous font aujourd’huy retracés , mêmes prodiges , meme Fanarifmc , même illu- 
fion. On peut voir dans le récit qu'y fait un des Aéfcurs de ces Comédies, que les Con- 
rulfionaites de nos jours ont eu Jes arodélcs , & qu'ils les ont copié fidèlement- 

Il y avoir chez mon Pere , dit il , un Berger nommé Pierre Bernard qui croit un pau- “ Déclarât. de 
vre imbccillc. lime prioic quelque fois de le mener aux Aflcmblécs, je n'ofois pas le “ Claude Atnaf- 
fàire me défiant de la foiblelle & par conléquent de fon indilcrerion. Je me bazardai “ fan à Lonaici 
pourtant une fois , & je le menai à une Allcmbléc qui fa fit de nuit. Etant là je re- “ le 7- Janvier 
marquai qu’il (c mit à genoux & qu’il y demeura enviion a. heures , incontinent après “ 1707. 

• il tomba comme mort , enfuite tout fon corps fur beaucoup agité. Le lendemain il te- “ The. facré det 
tomba & fes agitations furent extraordinairement gtandes. Comme il croit couché à fa “ Ctvcr.net p. )i- 
Jenverfc, fon corps fe foutevoic& fauroit comme s’il avoir été ainfi facoiic par quelque “ 
homme fort. Nous eûmes peur qu’il nefe bieflâr, & trois d’entie nous voulurent le " 
tenir, mais il fur impoflîblc d’arrctcr la violence de fes mouvemens , il continua dans “ 
le même état en fe frapant Sc il étoit trempe de focur. Les memes accidcns lui arri- ** 
verene encore deux ou trois fois avant qu’il parlât. “ Mais , continue 1 Hiftorien , fon 
grand Maîcre lui ayant ouvert la bouche , la première chofe qu’il dit fut , qu’il avoic “ 
été ainfi tourmenté à eau le de fes péchez. Dans la faite fas mouvemens furent plus 1110- K 
derez , 8 c les paroles qu’il prononça forent autant de foilicirations prenantes à l’aman- <( 
doivent de vie , s'exprimant en François, chofe fore notable en ce pauvre fimplc Paï- “ 
fan. Ses difeours étoient pathétiques , & il citoit à propos des Pafiages de l'Ecriture, " 
comme s'il avoit fçù la Bible par cœur. ” Y a-r'il rien de plus admirable dans tout ce 
qu’on nous raconte des Fanatiques modernes.» 

Veut-on trouver quelque chofe de foi prenant dans leur nombre? Il s’en fout bien qu’il 
égale la multitude qu’en fut obligé de pourfuivre & de combattre. Il tftdit au Théâtre 
facré des Cevenes; que félonie calcul des fer formes qui l'c'toient apliquées à (et examen, il y pag, C y. 
en avoit pour le moins huit mille dans la Province. C’étoit particulièrement dans les A ff em- 
blée s qui fe faifoient pour prier Dieu > qu'on en trouvait beaucoup. Veut- on comparer les 
Prophéties 8 c relever l’excellence des prédirions Janfeniftes ? Les Infpirez du Langue- 
doc au(Tï éclairés que ceux de la Capitale du Royaume, voyait en efprit la ikftr no- 
tion de l’Empite anti-chrctien, le Rcgne de J. C rétabli dans toute fi fplcndcur , & la 
vengeance de Dieu fofpenduë fur la tête des pci (ccuteurs , l’hértfie de nos jours ne 
parle pas un aurre langage, elle n'imagine lien qui n'ait déjà été pratique, & en 
quelque forte ufè par les Ennemis les plus déclarez de l’Eglife. C’cft donc pour 
nous, M T. C. F. une obligation indifpenfablc d’étudier la conduite de nos Pcrcs, 
de rechercher les fages précautions & les autres moyens qu'ils opoferenr, tantôt aux 
ilhifions artificicufes , tantôt aux impoftures hardies des Hérétiques de leur tems. 

Nous aprenons par un Concile de Laodicéc, que le ftrarageme impie des Miracles 
fjpofcs ctoit dc:i connu des fauteurs de l’hérefie. Il ne faut pas permettre , dit le Concile, Concil. Lao. 
que tes Catholiques entrent pour prier tir pour demander leur guéri fon dans les Cimetières , an. . (an. 
ou comme l’on dît dans les to'i.beaux foires, des Hc>etiques. Mais ctstx qui y font allez, 9. Ne V. celhü. 
s’ils font Ftdeles , c’cft à-dirc Catholiques , doivent être priva de la Citnmunien & mit pag. y b t. 
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four quelque terni en finltettce , & ceux qui je repentirent & qui ev'ùtrom leur fente, Ut 
■peut iei admettre a lu perticipetien des S. S. Aiijtirei, (a) • 

Telles ont été les décifions de nos Petcs , telle eft b julte leverite qu'ils ont cru de- 
voit employer dans les teins d’erreur Sc de (cdu&ion. Les exemples de ces Paftcuts vigi- 
lants font pour nous des Loix refpeOablcs qu'il ne nous cft pas permis de tnuifgrcfler. 
Nos teins (onc-ils plus tranquilles ou plus heureux que ces ficelés û vénérables de la 
primitive Eglife? Vôtre foy cft-ellc plus affermie que celle de nos premiers Maîtres.’ Y 
a-r‘il moins a craindre que vous ne tombiez dans les pièges de l’itiéligion ? Avez vous i 
faire ides (eduéteurs moins dangereux, moins adroits , moins entteprenans; Hclas! Ils 
nous vantent (ans celle leurs progrès Sc le fuccés éclatant de leurs prophancs int ligues. 
Soyez donc toujours fut vos gardés , M. T. C. F. aptouvez le zclc qui nous b.ûle, 
fécondez nos efforts , priez l’Auteur & le Confommatcur de nôtre Foi de nous don- 
ner une nouvelle ardeur 5c de nous infpirer les moyens les plus efficaces pour vous pré- 
ferver des périls qui croiflcnt (ans celle , Sc qui fenrblent chaque jour nous ménacer de 

plus près. „ .. 

Nolite 4 «dire verbe Prepheterum qui prophetent vohi & deetptunt vos , vtfunem cordu 

Jercm. ij. 16. loqMumitr > „ g „ de „ e Domi „; Qui velunt facere ut tblivifcetur Populus meut 

1 normms mri propur fomnia eorum qtut rutrrat unufquifque ad ptoximum fuum , peut obliti 

Ibid. t. 17i r iml Pitres eorum nominit mri propter Baal. 

Donné à Embrun dans nôtre Palais Archiepifcopal le f. Août 173 

* f. PIERRE Arch. Pr. d'Embrun, 

Par Monfcigncur l' Arch. Prince. 

Doui.tr s. 

(a) Non concedendum in Cameterie& que Mertynd Heretietrrum dicuntur , ereticnit 
fretin & petende curetionis , irnrere : fed dr qui ierint , fi (uni fidelel , incentmunicebueJ 
feElos , ad potnitentiem ufqut ed eliquod ttmput ttdifi : fetmimUt dHttm ( tl , & trrefie fit 
tenfitentet , fufeipi oportere. 

AlJïWniC 
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